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E* 'EsT pour les Citoyens ſages & éclai- 
ALres; c'eſt pour humamte ; c'eſt enfin 
pour les interers ſacres de la Ca » 
| que le genereux Anonyme propoſe ſes 
eſtimables vues, & le retabliſſement d'un 
uſage pratique par nos Peres, conſacrè pat 


les Livres ſaints , obſerve encore de nos 


2 jours dans un royaume catholique, & qut 
X neſt reſte interrompu parmi nous, pen- 
dant quelques fiecles, qu au detriment des 
XZ mceurs, & au plus grand prejudice de la 
© 8 Le Divorce reſt oppoſe nia 
la Religion, nia la ſaine Politique: c'eſt 
encore une verite que l' Anonyme a prou- 
vee de la plus convaincante maniere. 
C'eſt a Puſurpation de l'un des deux 
pouvoirs ſur l'autre, que l' Auteur attribue, 
avec raiſon , une foule d' abus qui ont et 
Eriges en Loix , & PFenorme tyrannie de 
bien des préjugés, que Vignorance ne reſ- 
pecte que parce qu elle les voit autoriſcs 
7 une longue preſcription. Mais c'eſt a 
raiſon qu'il appartient , dans ce fiecle 
(4) La Lẽgiflation du Divorce, imprimte 4 Londres, 
ſe rrouye à Bouillon & dans les principales Yilles da 
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2 
8 de ſoulever le voile que 
*erreur_ & le fanatiſme ont &tendu & 
Epaiſh dans les tems teEnebreux , qui ont 
precede notre age. 1G | 
Or, ce fut dans ces mèmes temps de 
tene bres, que Vuſage du Divorce entre 


Epoux fut ſupprime : uſage, qui ayant été 


auparavant la coutume de tous les peu- 
ples, n'a point, par cela meme , beſoin 
d'etre juſtifié. » Tours les Egliſes Pont 
„ adopte,f1 l'on en excepte la notre , qui 


„ cependant n'a pu Ctre toujours exceptèke, 


„ & ne peut l'ètre encore abſolument de 
„ nos jours. Ceſt donc en vain qu'un 
„ zele peu eclaire objecte contre le Di- 
» vorce, la Catholicité que nous profef- 
» ſons. La conduite des premiers fiecles 


„ du Chriſtianiſme , pendant leſquels le 


„ Divorce fut un acte légitime, Fexem- 


„ ple plus recent , & toujours ſubſiſtant, 


„ d'un royaume catholique, ou le Divor- 
» ce eſt compris dans le Code des Loix 
„ nationales, & sexerce ſans ſortir de 
„ l'ordre, feront toujours un argument 
„ invincible, pour prouver que le Divor- 
» ce & la Religion ne ſont pas incom- 
» patibles. » 


Il eſt inconteſtable, ainſi que W ä 
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me le prouve dans la premiere Partie 


ſa Legiſlation , que le Divorce a été uni- 
verſellement pratique dans les Etats Chré- 


tiens , pendant les dix premiers fiecles de 


VEsliſe, ſoit dans 'Empire Romain, ſoit 


dans l' Empire d' Orient. Conſtantin , qui 
defendit avec tant de chaleur les inter@rs de 


YEgliſe, & la purete de la Religion, auto- 


riſa le Divorce. Thiodoſe & Valentinien 
lui furent plus favorables encore: Juſtinien 
publia des Loix pour aſſurer la condition 
des Epoux ſEpares par le Divorce, & Juſ- 
tin ſon digne ſucceſſeur, alla plus loin en- 
core. Cet Empereur, „dans une Novelle, 
» placee parmi celles de ſon predeceſfſeur, 
» veut que le conſentement des deux 
v» Epoux ſoit un motif ſuffiſant pour diſ- 
v ſoudre un mariage, fans. qu'il ſoit beſoin 
„ dexprimer aucune autre raiſon. „ Alors 
d' accord avec la puiſfance civile, le pou- 
voir ecclefiaſtique , ne voyoit dans le Di- 
vorce qu un moyen legitime'; mais dans la 
> ſuite , les Papes firent des tentatives au- 
pres des Empereurs d' Orient, pour ſou- 
mettte excluſivement le mariage a leut Ju- 
riſdiction; ils obtinrent enſin de Leon IV, 
'X qui parvint au Trdone en 886 & regna 
ans le 10* ſiécle, qu'a Pavenir la bene- 
diction du Pretre ſeroit une formalite in- 
diſpenſable du mariage.. Ce Prince eriges © 
cette ſolemnite en Loi, mais ſans porter 
2X atteinte a la faculte qu'avoient les Epoux 
de ſe ſéparer. Bien loin de-la , il rappelle 
dans fa conſtitution tous les cas qui au- 
toriſent le Divorce & indique meme la 

folie d'un des conjoints , comme un mo- 
& tif capable de les delier , & de rendre 
| a Vautre la liberté de paſſer a de nou- 
velles noces. Charlemagne, que Pon n'ac- 
= cuſera point d'irréligion, affure par ſes. 
capitulaires la légitimité du Divorce, au- 
quel il eut recours lui-mEme , ainſi que 
l plupart de ſes ſucceſſeurs, fans que 
Ar Egliſe fongeat en aucune W A 16+ 
a | 2 | 


4 | 
clamer contre cet ulage : mais lorſque la 
puiſſance de ce Heros ſe fut affoiblie , & 
que pluſieurs d'entre les deſcendans de ce 
grand Prince voulurent jouir du meme 
privilege , „ les Pontifes lancerent ſar 
„ eux des foudres bien capables alors d'a- 
neantir quiconque en Etoit frappe. Char- 
lemagne avoit repudie deux femmes , & 
il eſt place au rang des Saints. C'eſt qu'il 
Etoit puiſſant , c'eſt qu'il retenoit la Cour 
de Rome dans une crainte reſpectueuſe, 
Andi n combloit VEglife de ſes bien- 
faits. Plus loin, on voit Lothaire, Rot 
de Lorraine, ſon arriere petit-fils , ré- 
pudier ſa femme qu'il n'aimoit pas , 
pour eEpouſer Valrade qu'il adoroit ; le 
Pape Nicolas I. l'excommunie, & par 
cet acte, livre ſes Etats au premier qui 
voudra les envahir. C'eſt que Lothaire 
n'avoit rien a donner, & que loin d'e- 
tre redoutable-a la Cour de Rome, on 
n'y cherchoit qu'à ſervir les paſſions de 
ſes deux oncles, Louis, Roi de Baviere 
& Charles le Chauve, Roi de France, 
dont on reſpectoit la pleine puiſſance. 
Depuis cet Evenement , pluſieurs Rois 
de la ſeconde & de la troifieme race 
ont fait uſage du Divorce, mais ils 
». avotent recouvre une portion trop con- 
». ſfiderable de leur antique puiſſance, pour 
„que Rome oſdt s'oppoſer ouvertement 
„ A leurs volontes. Elle ſe tint dans les 
„ bornes de la Remontrance; ;'ils euſſent 
„ Eté plus foibles, elle n'eiit pas manque 
» de fulminer. Il ſeroit aſſez difficile de 
». concilier la conduite qu'ont tenu les 
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» Papes ſur le fait a Divorce , a diverſes 
» Epoques. On les voit applaudir a une 
» ſuite conſiderable de Princes qui pro- 
» mulguoient une infinite de Loix favora- 
» bles au Divorce , & contraindre d'au- 
» tres Souverains a abroger ces mEmes 
» Loix. Ils canoniſerent Charlemagne , & 
» excommunierent Lothaire; & enfin de 
„nos jours, on eſt damne pour pomp 
„un uſage qui n'excluoit point du Ciel 
„encore avant le 10* fiecle , & que plu- 
» fieurs Saints du nouveau Teſtament ont 
» pratique , &c. » 

A la ſuite de l'expoſition exacte du Di- 
vorce en Pologne, ou les Epoux peuvent, 
pour des raiſons marquees- par les Loix ,, 
ſe ſeparer & contracter de nouveaux ma- 
riages, l' Anonyme paſſe dans la ſeconde 
Partie aux moyens de concilier les deux 
puiſſances , & de les rendre Pune & F au- 
tre favorables au Divorce. Il avance & 
ptouve par un calcul exact que la prof- 
criptton du Divorce eſt Pune des plus fu - 
neftes cauſes de la depopulation. » Le 
„ Celibat libertin, dit-il , qui domine par- 
„mi nous, joint au Celibat ecclefiaſtique,, 
„qui eſt de droit pour nos Pretres , & 
» encore au Celibat ou nous ſommes con- 
traints de retenir nos troupes, nous pri · 
vent de deux millions d'ames par ge&«- 
neration. C'eſt une verite arithmerique,. 
fondee ſur des denombremens-generaurx,. 
ſur Ferat actuel du Celibat', & enfin ſur 
les denombremens particuliers faits par 
approximation de Tetat' ou: ſe trouvent: 
aujourd'hui quelques Provinces , dans: 
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„ leſquelles la maſſe des naiſſances perd 
un ſeptieme, au moins ſur la compa- 
raiſon. ... Je ſuppoſe pour un moment 
que l'Europe entiere ſe partage en deux. 
contederations , Pune au Midi , Vautre 
au Nord; Fune catholique & admet- 
tant un ſyſteme depeuplant ; l'autre pro- 
teſtante, n'ayant point de Celibataires 
par etat, donnant à la population tout 
ſon reſſort qui eſt la liberte dans le ma- 
riage , il arrivera dans un certain eſpace 
de tems, que la premiere confederation 
perdra au moins la preponderance , 
quand la ſeconde, a ſon exemple, ſe 
ſera combinee. Dans le Nord, on a 
langui pendant pluſieurs fiecles ſous un 
Gouvernement ſans principe ; mais la 
reforme qui s'y introduifit dans le 16* 
ſiècle, commenca a faire pancher la ba- 
lance, & ſur-tout le Divorce qui y a 
„ Eté admis..... Lors donc que la conté- 


„ deration du Nord Sebranlera., elle em- 


» plotera dans Pattaque & la defenſe, une 
„ force neuve; ſes armees ſeront nom- 
» breuſes & robuſtes. La confederation du 
„Midi n'aura pour elle qu'un foible nombre 
» de troupes enervees par les maladies qui 
„ reſultent des mauvaiſes mœurs, & qui 
„ n'auront que le courage à oppoſer a la 
»». multitude & à la force. Encore pour 
„ arreter ou ſuſpendre les efforts des en- 
» nemis, a quels moyens ſera- t- elle forcee 
» de recourir ? Il lui faudra arracher le 
„ cultivateur a la terre, ſacriſier l'eſpoir 
„ entier des generations ſuivantes; & $':4 


lui atrivoit d'eſſuyer quelques defaites 
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„ ſanglantes ; qu'une grande guerre ſe: 


„ perpétudt, ou que deux petites ſe ſuc- 


„ cedaſſent rapidement , ou retrouveroit- 
» elle des hommes 25 en avoir detruit 
» les principes? C'eſt une reflexton que 
„ faiſoit le Marechal-de Saxe. . . „ 

L' Anonyme prouve que les mariages ne 
ſeront feconds 8 heureux, que lotſqu'ils. 
ceſſeront d'Ctre indiſſolubles; que les Loix. 

ui contraignent les affections du cœur, 
Gone neceſſairement irritantes, & qu'il ne 


depend, ni des Loix, ni des défenſes, ni 


des ordres, de changer les ſentimens; que 
le defir d'avoir une poſterite eſt commun 
a preſque tous les hommes, & que l'indiſ- 
ſolubilitè des mariages diſcords rend ce de- 
fir ſterile. » Comme c'eſt principalement 
pour la France que Jecris, je prends 
mes exemples chez elle. Je ſuppoſe qu'on 
en diviſe le peuple en deux Claſſes: la 
premiere, ſera compoſèe de deux ſor- 
tes d' hommes; des Pretres, des Nobles, 
& de tous ceux que la fortune met aw 
ton de la Nobleſſe. Je dis que ces deux 
eſpeces attenuent également la popula- 
tion; Pune, parce qu'elle eſt impuiſſante 
de droit ; Pautre, parce que la corruption 
la rend impuiſfante dans le fait. Toutes 
deux font une dEpenſe exceſſive d' hom. 
mes qu'elles emploient a un luxe mal 
entendu, & qu'elles rendent ſouvent les 
compagnons involontaires de leur t& 
rilite',, &c. » i 

Le Divorce remédiera à ces malheurs 
ſon premier effet ſera de mettre cette fou- 


le innombrable de Celibataires , qui ng 


ehargent la Societe, dans le cas de ſe ma- 
ner, parcequ'ils ne ſeront plus retenus par 
la crainte d'un mariage éternel. Les ma- 


riages ſeront, & plus nombreux , & plus 


feconds , parce qu'ils ſeront moins troublés 
par les Celibataires, dont le nombre fera 
diminue. Par le moyen du Divorce enfin , 
vous tirez parti du vice mèẽme, & vous 
vengez la nature opprimee, ſans employer 
la voie de la force. 

On lira a la ſuite de ces reflexions une 
eſquiſſe, d autant plus intereflante, qu'elle 
n'eſt que trop vraie, des maux que produit 
Pindiflolubilite du mariage. Après quoi l Au- 
teur continue le détail important des bons 
effets, qui doivent neceflairement relulter 
du Divorce legal , qui , quand il ne pro- 
duitoit Cautre bien, que de repeupler la 
premiere claſſe de VEtat, on Von ne con- 
tracte gueres que des mariages dCinteret & 
diſcords, feroit par cela meme que toutes 
fe reſſentiroĩent de ſon utilite. 

„ LEtat , comme une montre, eſt un 
„ corps compole de divers reſſorts; qu'un 
» ſeul ſoit detruit ou affoibli, Pharmonie 
» generale eſt detruite,,. Et qu'on ne ſoit 
„ p as inquiet du ſort qui-ſerait le partage 


„ de la plus nombreule poſterite en ce cas. 


„Les troupes, la robe, la finance meme, 
„ offrent mille reſſources pour les uns; 
» pour les autres, les Arts, le Commerce, 
„ preſentent des moyens de fortune hon- 
„ netes & ſtirs. Voudra-t-on les embraſſer ? 
„ Il faudra bien ſuivre fa deftination; on 
„ y ſera meme conduit fans violence, & 
„ entraine- par Fordre général, qui remet- 
» chacun- à ſa place. . 


21. 9 yt 2 | 
Dans la troifieme Partie, PAnonyme de- 
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- montte, que le Divorce legal eſt tout auſſi 
conforme aux plus ſages maximes politiques, 

8 | qu'il Veſt avec les Loix ſacrèes de la Re- 
0 — fon » Il eſt, obſerve-t-il , quelques Loix 
| » qui ſuppoſent les hommes mechans ; 
£ » peut-Ctre ne Petotent-1ls point tant avant 
g „ Pexiſtence de ces Loix. La contrainte dont 
, „il ne revient rien à celui quiPimpoſe, mia 
a » la Societe, eſt le dernier periode du Deſpo- 
y tiſme. C'eſt elle qui, en harcelant le coeur 

4 „ humain, l'irrite & le corrompt. La vertu 
* » dans les fers eſt heroiſme , tous n'y peu- 
- „ vent pas atteindre. Peut-Ctre la perpẽtui- 
” > » te du mariagea-t-elle produit plus dhor- 
-n reurs, que Pambition forcenèe des Con- 
„ querans, & Pimplacable cruaute des ty- 
E „ rans, dont la terre fut inondee dans les 
as „tems barbares. On pouvoit au moins fuir 
= „ leur preſence ; nulle Loi, erigee en dog- 
» me, ne forcoit a attendre Jeurs coups. 

* »Duans le mariage indiſſoluble, il faut vivre 
a v avec fon ennemi, quelquefois avec ſon 
1 „» bourreau ; baiſer la main qui doit nous 
2 y percer. Pour fuir ſon tytan, il faut eſſayer 
„ CPabord de le detruire, tenter Vemplot 


» des moyens honteux , adminiſtrer des 
„ preuves fur des objets, qui ſouvent n'en 
ſont pas ſuſceptibles. Si Pon ſuccombe, 
» la fuite eſt interdite. Il ne reſte plus alors 
„ que la cruelle alternative de vivre infa- 
„ me, ou de mourir malheureux. 

II faut voir dans Pouvrage mème le ta- 
bleau des mariages, dans un pays ou le Di- 
vorce eſt permis, oppoſe aux mariages dang 


des lieux où ils ſont indiſfolubles. » Ueffet 


| =. | | 
de Findiſſolubilite du mariage ſe reEduit 
a perdre une famille entiere , des que 
l'un des Epoux viole les loix de ſon en- 
gagement, ou que de fortes raiſons les 
eloignent Pun de l'autre. Tous les ſenti- 
mens d'honneur, de religion, ne peuvent 
ſouvent tenir contre un malheur qui nous 
attaque au ſortir de Fenfance, & qui 
menace de nous conduire au tombeau. 
L'effet du Divorce au contraire, eſt non- 
ſeulement de retenir dans les bornes du 
devoir , de faire refiſter aux appas du de- 
ſordre, d'etouffer des paſſions vagues 
dans leur naiſſance; mais encore de ſé- 
parer Pinnocent du coupable, comme on 4 
ſẽ pare les boucs du reſte du troupeau. Par  * 
lui l' homme vicieux ſera marque, a ne 
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„d' humeurs, ou que Vaſfociation du vice 1 
» attache irre vocablement, n ont rien a 


plus s'y meEprendre. Sil tente de former p 
une ſeconde union, nous voudtons ſca- 1 
| voir le motif ſ:cret qui a fait diſſoudre x 
„ la premiere: nous Papprendrons, & il A 
ſera Etonne de fe voir iſoléè au centre le 
3 la Societe. C'eſt Veffet de la cenſure : F 
| miniſtere particulierement deſtine a cor- 4 
| riger les abus que la Juſtice ne punit 
point. 4 

» Le Divorce ,au reſte, n'a rien de con- 2 

» traignant puiſqu'apres ſon rEtabliſſement, 1 

| » ilneſera pas moins loifible a ceux quin'en 

J „ voudront pas faire uſage, de reſter dans 

i » leurs chaines, qu'il ne Fetoit auparavant, "M 
» Ceeſt un de ces cas, ou le pouvoir uu 
» Magiſtrat n'agit qu'en conſequence de % 
„la plainte; ainſi ceux que la conformutes 2 
| 4 
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„ craindre de la Loi du Divorce. Après 
„ huit fiecles d'abandon, il ſeroit peut- 
» etre trop rigoureux d'impoſer au mariage 


„ Phonn&tete & la fecondite : c'eſt Pouvra- 


ge du temps &delameleſtime, ou iln'eft 
„pas difficile de rẽduite les unions ſtéri- 
» les, & ceux qui, ſans de bonnes rat- 
„ ſons, ſe vouent au Celibat.» | 
Dans la quatrieme Partie de cet Ouvra- 
e, T Anonyme, avant que de publier les 
ifferens articles de l'eſſai d Edit ſur la ma- 


niere de regler le Divorce, indique de ſa- 


es moyens de pourvoir, dans le cas ou 
on jugeroit à propos d'accueillir ſon 

4 Legiflation , aux interets des Epoux 
& des enfans. Il r&clame TereRion d'une 
Chambre Matrimoniale dans chaque Par- 
lement ; ce qui ajouteroit une fonction no- 


ble & ſainte, A celles que les Juges ſupe- 


rieurs rempliſſent deja , & les rendroit les 
Anges tutelaires des familles. Cette Par- 
tie eſt tres-intereſſante : VAuteur y eſt en- 
tre dans le plus you detail. » Ne pour- 
„ roit - on pas, dit- il, repondre a ceux qui 
„ ne voient d'impoſſibilitè dans l'uſage du 
„ Divorce, que la difficulte de faire des 
„ Loix, qui aſſuraſſent meme A la partie 
» coupable , un ſort proportionne à ſon 
Etat , & qui déterminaſſent celui des 
enfans, que cette difficulte n'a point ar- 
rete le genre humain dans Fexercice 
continuel, qu'il a fait du Divorce? En 
effet, que ſont devenues les femmes di- 
vorcees, & les enfans nes avant le Di- 
vorce , depuis la creation du Monde? 
Que deviennent ceux des pays ou le 
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„ fels que tous les pays téformés, ceux 
„ de I'Egliſe Grecque de la Pologne? 
„Que deviennent enfin les maris & les 
»» femmes, apres le deces d'un des con- 


„ joints? Que deviennent les enfans d'un 


„premier lit? Voila ce que deviendroient, 
„ apres le Divorce, & les hommes & les 
„ femmes, & les enfans de tous les pays, 
„ qui ne Font pas, s'ils Tadmettoient ſans 
„ promulguer de Loi particuliere ſur cet 


„objet: mais il n'eſt pas a preſumer que 


„la France, en adoptant le Divorce, 
abandonne cet utile ẽtabliſſement au ſort 
des anciennes Loix matrimoniales. Elles 
„ font & trop diffuſes , & quelquefois 
trop rigoureuſes. Dans cette ſinguliere 
„ Circonftance, le pouvoit légiſlatif defere- 
ra a des conſeils, pour parvenir au plus 
grand bien poſſible. Ceſt la conduite 
ordinaire d'un Miniſtere eclaice , parce 
que plus il Veſt, plus il ſe convainc de 
„ I rmpoſſibilte de tout ſcavoir, & de tout 
„ cConnoitre par ſoi-mème, &c. „ 
Quelques nouvelles que paroiſſent les 
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opinions de VAnonyme , nous ne doutons 
point, qu'on ne donne des éloges a la ſa- 


CY 


geſſe de ſes vues, & A Pamour de la Pa- 


qu'on lit dans ſon ouvrage. 


„Divorce eſt un acte legitime & permis, 
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trie, qui lui a inſpire les diverſes rèflexions 
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ſans 8 E. d'un peuple I. In- 
cet > 4A ſes anciens uſages, prouve a la fois 3 
que ſa ſoumiſſion au pouvoir légiſlatif, & _— 
ces un certain degre de fixite dans l'eſprit, g ja fou- 
fort ſans lequel les hommes ne meritent miſſion 
Elles pas qu'on fe charge du peſant fardeau XP 
efois dae leur gouvernement. Cette eſpece — 
_= Cv aflſerviſſement fait la fortune des em- 
pires, par la ftirete qu'il procure aux 
cCitoyens. Il eſt diſtingue de cette ſtu- 
poide ſoumiſſion dont il ne nous revient 
que la peine & le regret de nous ètre 
ſoumis: nous le vouons a la puiſſan- 
cee legitime des rois, & ſon utilité n'a 
pas beſoin d' etre prouvee. | 
Te n'eſt point contre cette oþbtiflan- 
coe que j'eleve aujourd'hui ma voix. 
La main qui l'exige, le bien qui en 
doit toujours reſulter , ſont autant de 


1 2 


& qui me la font aimer. Je n'attaque 
que Fobeiffance aveugle que nous de- NMuvan 


A erons A un pouvoir qui, Etant tout effets des 
Zſpirnuel , ne peut s'etendre ſur nous deux 
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phy ſiquement; que cette ſoumiſſion 
qui, pouſſèe au dela de ſes juſtes bor- 
nes, ſe convertit en revolte , dans 
Pordre politique; & qui par une con- 
tradiction bien humiliante pour la rai- 
ſon, porta jadis nos peres a mEcon- 
noitre Punique volonte qui avoit droit 
de les ſoumettre. La poſterite les com- 
parera a une foule deſclaves inſenſés 
qui combattent pour reſſerrer leurs fers. 
L'ivreſſe du fanatiſme une fois diſſi- 
pee, on eſt revenu aux vrais principes, 
On a reconnu qu'il vaut bien mieux 
obeir a ſon ſouverain naturel , lors 
| mEme que nos interets ſont en com- 
promis avec ſes loix, que d'allier nos 
mecontentemensa Pambition ouà la hai- 
ne d'une puiſſance Etrangere qui peut 
bien faire des rebelles , mais jamais 
des defenſeurs de la patrie. 
Ces diſpoſitions on ſe trouve au- 
jourd'hui la monarchie frangoiſ2, font, 
ſans doute, la plus noble portion du 
bonheur dont jouit le prince qui la 
gouverne. Mais un roi bienfaiſant n'eſt 
au comble de la felicate que lorſqu'il 
y aſſocie ſes ſujets. Souvent c'eſt ſon 
deſſein: ſouvent auſſi Vopinion le tra- 
verſe. Les hommes ne prennent pas 
la peine de diſcuter leurs ſentimens, 
leurs prejuges. Les coutumes qu' ils ont 
pratiquees , ils les conſervent & fer- 
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ment les yeux ſur leurs inconveniens. 
Que le legiſlateur parle, dira-t-on, il 
ſera obti. Je le crois. Mais quand on 
Seſt habitué à regner par la douceut, 
quand on s'eſt acquis le ſurnom pre- 
cieux de Bien-aime , on ſemble, en 
beaucoup de circonſtances , renoncer 
au pouvoir du maitre , pour ne parler 
qu'en pete à des ſujets qu'on cherit. 

D'ailleurs la ſupreme legiſlation qui II. 7.z 


n'embraſſe que les grands objets, qui '*8i92- 


tion ſu- 


ans ceſſe occupee de Fattaque & de mene 


la defenſe, des rècompenſes dies aux peut em- 
grandes actions, & des chatimens me- 5 
rites par les grands crimes, peut ſou— 3 Hy 
vent ne point appercevoir une cauſe 
ſourde qui ne detruit que lentement 

& n'agit que ſut les racines; & quand 
meme I ceil actif du gouvernement au- Et ne 
roit penetre, comme il a dit le faite, peut pas 
juſqu'a la ſource d'un vice qui Vatte- ber 
nue, & qui le conduiroit enfin a Pa- le mal 


_neantiſſement,, s'il ne $'occupoit ſans quelle 


ceſſe à reparer , par Part , les pettes e. 


qu'il é&prouve du còté de la nature; 
quand meme la bonte du monarque , 


, 


ami de Phumamie, ſeroit affligee a la 


vue des ſuites que peut avoir un ſyſ- 
teme depeuplant , comment appliquer 
un remede convenable au mal? ll ne 


ſuffit pas toujours de vouloir faire le 


bien: Pabſurde & timide opinion n'y 
conſent pas toujours, A? 


r 


1 


ꝶ6v-ũ “ ˙ a oe oe n 
f 
: * 


Bo Legiſlation 
Fog Il s'agit de rendre aux mceurs une 
yorce le. pureté fans laquelle il n'eſt point de 
. ſolide proſperite , de reduire un celi- 

bat devenu formidable par ſes accroiſ- 
femens, de rendre aux familles la tran- 
quillite , le bonheur à la ſociété entie- 
re : on applaudit a vos vues. Mais quel 
moyen employez- vous? Le divorce. 
Le divorce ! Ah ! gardez votre moyen; 
& laiſſez-- nous notre corruption. Le 
divorce ? y penſez- vous? Songez donc 

On 1. due Dieu, que la religion le profcri- 
eroir in. vent (1); que nos coutumes y repu- 
recefſ-r gnent, que de tout temps le mariage 
le re!i- a ere indiſſoluble, que, du moins, de- 
wm puis que nous ſommes chretiens. .... 

eee „gens ignorans ou Cre- 
dules; je n'en veux point à votre re- 
ligion. Soyez chretiens pour votre ſa- 
lut, & pratiquez le divorce pour votre 
bonheur: ces deux choſes ne ſont pas 
incompatibles. 

Sa L'homme d'etat , celui qui fait uſa- 
vrais po- ge de fa raiſon ; celui qui gEmit ſous 
liciques Ja perpétuité d'une chaine qui l'acca- 
dent ba. ble, tient un autre langage. Il con- 
cilice, Soit toute Fefficacite du moyen que 

je propoſe, il en ſaiſit tous les avan- 
tages; un point ſeul l'arrète. Com- 


(1) La ſuperſtition n'eſt u'une crainte mal t- 
— de la dlvinick. Carat, de Theophr. de la. ſu -: 
et . | 
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ment $'y prendra-t-on ? Quel ſera le Oe: 
fort des enfans qui reſteront apres le rte d 
divorce ? Quel ſera celui de la partie guomo4s 
coupable ou de celle qui ſe trouvera 
innocente ? Lorſque la volonte mu- 
tuelle operera le divorce , quelle ſera 
la fortune des ſpares ? &c. &. Ceſt. Des. 

our ces deux ſortes de perſonnes que gt o. 
jecris. Je ne remplirai pas cependant yrage. 
cette tiche toute entiere : je me ſuis 
interdit les grands details. Je compte 
ſeulement en dire aſſez pour convain- 
cre de la nEceffite du divorce, & de 


YT ta facilits quil y a 4 Toperer , ceux 


ue Tinteret , l'hypocriſie ou le liber- 
tinage ne retiennent pas dans une opi- 
niatrete volontaire. | | 
Je n'entrerai point non plus dans la 


flxation des lots ou portions de biens 


ou de revenus qui, dans tous les cas, 
ſeront le partage des femmes ou des 
enfans apres le divotce, relativement 
a la fortune & à la condition des fa- 
milles. C'eſt Pouvage de la legiftation 
proprement dite. Le mien ſe reduit à 
fournir des moyens generaux , parce 


que je n' enviſagerai que les ſituations 


les pigs generales & les plus ordinaires. 
&ja la prevention s'arme contre 


mon livre. Le devot atrabilaire crie & 


Pimpicte le routinier n'y = que le 
FRED | 9 4 8 
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renverſement total de l'ordre, qu'une 
innovation deſtructive des loix fonda- 
mentales; l' tourdi fe contente de plai- 
ſanter (1). Il decide qu'un mari mal- 
traitè cherche a venger ſon injure per- 
ſonnelle. Il fe trompe. C'eſt qu'il ne 
concoit pas qu'un homme heureux & 
tranquille au ſein de fa famille, puiſſe 
s' occuper encore du bonheur du genre 
humain. Au reſte, ce neſt point par 
de froides railleries , par des imputa- 
tions impertinentes qu'on énerve des 
. Principes : & tant qu'on ne refutera 
pas les miens par des raiſons ſolides, 
on trouvera bon que je m'y tienne. 
Jientte en matiere. 
iv. Lorſqu'après bien des fiecles écou- 
3 tes les mœurs d'une nation (2) ſe trou- 
politi-. vent abſolument changees, il convient, 
que. il eſt meme neceſſaire de changer un 
ordre dont Finvariabilite n'a pour me- 
fure que le bien qu'il produit (3). La 


(1) Une grande ame eſt au deſſus de Tinjure.. ; 
elle ne ſouffie que par la compaſlion, La Bruyere , 


de Phomme. 
(2) Les marurs ne ſont autre choſe you les ha- 


birudes , que les actions exterieures. Etudiez la con- 
duice d'une nation, vous apprenez ſes maurs. 4 
6) Caſimir III, ſurnomme le Grand , roi de Po- 
logne , $'erant appercu que les loix primordialeg 
ne convenoient plus, ni aux interecs, ni aux mœurs 
de la Pologne, en fit un nouveau corps. Hiſt. d: 
J. Sobieski, roi de Pologne, par M. I Abbe Coyer, 
Paris , Ducheſne, 1761, | 


| = 
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ſageſſe de Pancien legiſlateur n'eſt point 
obſcurcie par Pabrogation de ſes loix, 
ou par les corre&ifs qu'on y apporte, 


parce qu'il a travaille pour ſon temps, 


& que ſes ſucceſſeurs a Pinfin1 ſont 
obligés de travailler pour le leur. Le 


_ paſſe peut ſervir d'exemple, & non de 
loi. Il ne faut jamais perdre de vue 
cette verite de fait fondee ſur Phiſta1- 


re des nations: que le dernier legiſla- 


teur avoit été precede par un autre, 


& que, ſans doute, il a eu de bon- 
nes taiſons pour corriger ſon code, 
ou pour ſupprimer ſes loix. 

Si des loix devenues ſacrèes en quel- 
que ſorte par leur antiquire, peuvent 
& doivent @tre changees en certaines 
circonſtances, ou elles produiſent des 
effets conttaites au but de leur inſti- 
tution, à plus forte raiſon peut- on & 
doit- on abroger celles qui ne ſont elles- 
memes qu'une ſubverſion du droit pri- 
mitif. C'eſt ſouvent l'unique moyen 


qu'ait à mettre en ceuvre le prince 


qui regit actuellement, s'il veut par- 


venir a une heureuſe reformarion (1). 


(1) Les états ne deérogent qu' autant qu'ils $'&-- 
loignent de leut premiere inſtitution; la raifon en 
eſt bien ſimple; le genie propre a chaque peuple , 
Ia reflexion & l'interèt commun, ont dirige les 
loix de la fondation ; la licence, le degoar', ou des 
motifs particuliers à ceux qui exercent les pouvoirs; 
en Ecarient ; c'eſt VPecuel de tous les corps politi- 


* 
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Les changemens dans ce cas ne tombant 


2 ſur un uſage qui date de la fon- 


temps en vigueur, mais que la foi- 


bleſſe & la ſuperſtition (1) ont d' abord 


altere & enfin ſuſpendu, ſont moins 


une innovation 7 7 reſtitution des 
choſes dans Pordre ou elles ont éëté 
primordialement. Ils n'en font pas 


moins indiſpenſables pour cela. Il im- 
uy peu meme que la lacune ſoit 


ornee dans un court eſpace de temps 


ou qu'elle embraſſe pluſieurs ſiecles: 
il ſuffit que la ſuſpenſion d'un tel uſa- 
ge influe ſur le malheur des hommes, 


u'elle altere ſeulement leur félicitè; 
&s-lors elle doit Ctre levee. La raiſon 


le preſcrit , Phumanite Vordonne , & 
la gloire du prince y eſt intereſlee; 
car on ne prend pas la peine de re- 


monter a Fepoque de la ſubverſion de 
ques qui deperiflent par des maladies intétieures: 


+++ + Elles ne ſurviennent jamais qu'avec le chan- 
gement ou Voubli des loix- ou des coutumes ori- 
ginaires. On doit donc y rappeller trac comme 
au principe de ſa vigueur & de fa ſantt. Des Corps 

Polit. 1.8, c. 7. 


(1) Les Papes écrivoĩent humblement 4 Pepin 


& 3 Charlemagne pour les ſupplier de confirmer 
leur tle&ion. Les deſcendans de ces princes alloiens 


3 Rome implorer la clemence des pontiſes. Cette 


difference vient de ce que les papes eroient vaſ- 
faux de Charlemagne, & que ſes. enfans evrent- 


F5wprudence d'en faire des ſouvetains independans. . 


Vayex Abr. chron. de M. le Prefid. Haynaut. 


ation des ſocietes, qui y a été long- 


S r oa o@ awoas Tec 
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ſon droit, ni de diſcuter comment & 
par qui elle Feſt faite; quels motifs ont 
pu contraindre a adopter ou a la ſouf - 
ftir: on tourne les yeux vers le pou- 
voir ſous lequel on reſpire, & lui ten- 
dant les mains, on ſemble l' accuſer 
d'un mal dont il nꝰeſt pas l' auteur, mais 
qu'on ne reſſent pas moins vivement. 

C'eſt dans cette derniere claſſe des v. 1a 
uſages qui ont EtE pratiques , puis ſup- gar eg, 
primes , qu'il faut placer le divorce divorce 
entre Epoux. Il a été la coutume de n'eſt qu 
tous les peuples, & par-la ne ſemble 9 
pas avoir beſoin d'etre juſtifiè. Toutes tion. 
les égliſes Pont adopte, ft l'on en ex- 
cepte la ndtre , qui cependant n'a pu 
etre toujours exceptee , & ne peut 
tre encore abſolument de nos jours. 

C'eſt donc en vain qu'un zele pew | 
eclaire objecte, contre le divorce, la: 
catholicitè que nous profeſſons. La 
conduite des premiers ſiecles du chriſ- 
tianiſme pendant leſquels le divorce 
fut un acte legitime , exemple plus re- 
cent & toujours ſubſiſtant d'un Royau- Leto 
me catholique, on le divorce eſt com- Vaume 

ris dans le code des loix nationales, — * 
Re s'exerce ſans ſortir de l'ordre, fe- 
ront toujours un argument invincible 
E prouver. que le divorce & la re- 
igion ne ſont pas incompatibles. 

Loe préjugè qui récuſe les Foo: ſanss 
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les diſcuter, & ignorance on ſont la 

plupart des hommes par rapport a ce- 

qui s'eſt paſſe dans des tems peu Eloi- 

es deux, & a ce qui ſe pratique 

meme actuellement dans certaines con- 

trees de l'Europe, me forcent a entrer 

ici dans quelques details. Des perſon- 

nes, bien inſtruites d'ailleurs, nient 

que le divorce ait jamais exiſte con- 

Jointement avec le chriſtianiſme , & 

qu'il ſoit aujourd'hui pratique parmi 

des peuples de notre communion : il 

faut les tirer de Verreur ou la fot 

qu'elles donnent à je ne ſcais quelles 
autorités, les retient. 

wr. le Le divorce a été pratique par les 

Uvorce premiers chretiens. On ne ſcauroit 


pendant de ſon temps n'avoit qua former des 
premiers Pretentions; il ne manquoit pas de les 
fiecles, ſatisfaire des qu'elles etotent raiſonna- 
Fxem-. bles. Il n'eut pas ſouvent mème la for- 


7 de ce de les apprecier , & quelquefois la 


orient ter le divorce ; il ne croyoit donc pas. 
qu'il intéreſſat la religion. 

Depuis Conſtantin juſqu'a FEmpe= | 
teur Leon, qui monta ſur le trone vers 
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la fir du neuvieme ſiecle, la loi du di- F886. 


vorce conſerva toute ſon energie. Les: 
changemens qu'on y apporta n'avoient Le ſoim. 
pour motifs que Phonnetete publique due Pri- 


tent les. 


la ſiirete des citoyens. On vit pu- empe- 
blier dans cet intervalle de pres de dix reurs 
fiecles une foule de loix tendantes a cg - 

. 5 tiens de. 
reprimer les abus du divorce , fans gefor- 


qu'aucune eflayat de le detruire : & mer le 


ivorce, 


ce ſoin meme, que prenoient de ſa- * 
ges legiſlateurs de conſerver au divor- 1a !:gali- 
ce ſon integrite , eſt une preuve bien e. 
victorieuſe de la legalite, On ne cor- 
rige pas un vice de cette nature; on 
Fetouffe. Des loix de reformation tom- 
hent toujours ſur un objet autoriſe : 
i ſeroit fou de poſer des bornes, de 
preſcrire des formes a. Part d' empoi- 
ſonner. | OF 

Aux yeux. de la raiſon degagee des 
prejuges, cette aſſertion ſufhroit pour 
prouver que le divorce etoit la loi com- 
mune dans ces temps ou le chriſtia- 
niſme, plus pres de fa ſource ,. devoit 


aſſurement Ctre plus pur, qui ne Veſt de 33 


nos jours. Mais on veut des preuves. ech vr 


Jen vais apporter. Il vaut mieux per- lemaria- 


dre quelques graces, que de laiſſer sene fut 


point at- 


echapper la vérite. Loy 

Nous venons de voir que le premier la bene 
baptiſe n'a fal diction 

empereur baptiſe n'a fait aucune loi 3 9 

| . pres 

contre le divorce. Sous ſes enfans & tre. 
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juſqu'au milieu du fiecle ſuivant, le 
conſentement mutuel ſuffit pour former 


un mariage. Il n'en falloit pas davanta- 

ge pour le diſſoudte. Cette facilite pou- 

voit jetter bien du defordre & de Vin- 
certitude dans les ſucceſhons. Theodo- 

Loi de fe I & Valentinien III, touches du ſort 
e. des enfans qui reſtoient apres le divor- 
leni, ce, & ſouvent ſans ſubſiſtance, ſans 
nien du chercher a donner plus de conſiſtance à 
mois de un engagement qu' ils ſuppoſoient for- 
449, me par des perſonnes raiſonnables , 
voulurent qu'a Pavenir il ne pũt ètre 
rompu ſans formalites. Ils exigerent que 


le divorce fiit conſtate par un acte ſo- 


lemnel (1) ; & Pon peut preſumer de 


- (1 ) Nous ordonnone que les mariages licites (1) 
ſe puiĩſlent conttacter par le conſentement mucuel 
des parties, & qu'une fois contraftes on ne pu'ille 
les Loudce fans un ae en forme; car la faveur' 
des enfans veur que la diflolution du mariage ſoir 
plus difficile. Or, nous defignons clairement les 
cauſes de cette diflolurion par la pteſente loi qui 
tend au bien general. Car fi nous mettons a notte 
defenſe de juſtes limites, pour qu on ne diſſolve 
point l'union conjugale ſans un motif raiſonnable, 
nous defirons auſſi que l'un des deux conjoints qui 
fe rrouvera dans l' oppreſſion, air tecouts au divorce, 


comme à un moyen neceſlaice , quoique violent, 


pour ſe degager.... Si les &poux n'obſervent point 
ces choſes, its ſerone punis ſuivant Fexigence du cas. 


Car la femme E tenteta de divorcer au mepris de 
dot & ce qu'elle aura regu avant 
Ja celebration des noces, & ne pourra ſe tematrier 


Ia loi, perdra 


(i) Licites, veut dire ici par le conſentement mutuel 
des perſonnes d une egale condition. 
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la ſageſſe de ces princes, que cet ate: 


eontenoit le nom & le nombre des: 


2 les cinq anntes qui $'ecoulerone depuis Ia 
paration d'avec ſon mari, parce qu'il eſt juſte 
u'elle ſoir privte pendant tout ce temps d'un erat 
ont elle $'clt monttèe indigne. Si malgre ces de- 
fenſes elle ſe tematie, elle ſera renue pour infame , 
& nous ne voulons point que cette ſeconde union 
ſoit regardee comme un mariage. . .. Mais ſi, au 
contraite, elle prouve un juſte motif de fa ſepara- 
tion, duquel elle n'auroic pas d'abotd rente de fe 
prevaloir, nous voulons qu'elle recouvre alors ſa 
dot , qu'elle profite de la donation a cauſe de no- 
ces, & qu'elle recourre aux loix pour rentrer dans 


tous ſes droits. Nous lui accordons en mème-tempe 


la liberte de conttactet un nouvel engagement apres 


un an expire depuis le divorce, afin qu'on ne puiſſe 


former aucun doure ſur la legicimice des enfans, 
Nous ordonnons en outte par une conſequence juſte 
&. niceſſaire, qu'un homme qui prouvera que ſa 
femme a employ des moyens lefendus pour patve- 
nir au divorce , ſoit maitre de la dot ainſi que des 
choſes donnees avant le mariage, & qu'auſfſi-ror il 
prenne une autre femme il le juge 4 propos. Si 
au contraire, il prend d'aurres voies pour quitter ſa. 
femme, il lui rendra & fa dot & ce qu'il lui aura 
donne avant les .noces. | 
Conſenſu licita matrimonia poſſe contrahi , contrafa , 
non niſi miſſo repudio diſſolvi precipimus ; ſolutionem 
etenim matrimonii diſſiciliorem debere eſſe favor impe-- 
rat liberorum. Cauſas autem repudii hac ſaluberrimd 
lege apertius deſignamus. Si enim fine juſtd cauſa diſ- 
ſolvi matrimoaia juſto limite prohibemus , ita adver 
neceſſitate preſſum , vel preſſam , quamvis infauſto , ar- 
tamen neceſſario auxilio cupimus liberari.... Hec nift 
vir & mulier obſervaverint , ultriceprovidentiſſime legis 
pena plectuntur. Nam mulier , fi contempt4 lege repu- 


dium mittendum eſſe tentaverit, ſuam dotem, & ante 


nuptias donationem amittar, nec intra guinguennium 


nubendi habeat denuò poteſtatem. Æquum eſt enim eam 


interim carere connubio quo ſe monſtravit indignam. 


Quad fi præ ter hæc nuꝑſerit, grit ipſaquiden inſamia * 
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enfans provenus de l'union qu'on diſ- fe 
folvoit , & la portion de bien qui leur u 
Etoit devolue en raiſon de la fortune de q 
leurs parens , ſuppoſe qu'ils ne fe char- 
geaſſent pas du ſoin de les Elever. re 
Par cette ſage precaution , Theodoſe 
& Valentinien reprimerent l abus du { 
divorce. Les cauſes qui pouvoient le | 
roduire Etoi2nt exprimees dans leur J 
oi, & lorſqu'il n' toit que l'effet du * 
caprice ou d'un motif non exprime , fe 
on Etoit puni. Dans ce cas la femme tr 
perdoit ſa dot, ſes gains nuptiaux; le ri 
mari Etoit tenu de rendre & ce qu'il ſe 
a voit regu, & ce qu'il avoit promis de lc 
donner. Et quelle raiſon penſez-vous \ 
gu'apportent ces princes de la liberté le 
: pPpreſque indefinie quiils accordent au tr 
a mariage ? C'eſt, diſent- ils, qu'il ſeroit di 
4 injuſte de ne pas ſecourir ceux qui ge- la 
i miſſent ſous un joug inſupportable. Sans fie 
| doute , il eſt preferable de perdre les ſe 
| avantages qu'on peut avoir recus en & 
| er 


connubium vero illud nolumus nuncupari...fi vero cau- 
ſam probaverit intentatam tunc eam & dotem recuperare OI 
& ante nuptias donationem lucro habere aut legibus 
vindicare cenſemus ; & nubendi, poſt annum, ei, ne 
guis de prole dubitet, permittimus facultatem. Virum 
etiam, ft mulierem interdicta arguerit attentantem, tam 
dotem , quam ante nuptias, donationem ſibi habere , ſeu 
windicare , uxoremgue , ſi velit , flatim ducere hc juſt4 
definitione ſancimus. Sin autem aliter uxori ſu renun- 

tiare voluerit , dotem redhibeat , & ante nuptias donatio-- 
nem amittat. L. 8. Cod de repud. | 
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fe mariant, a trainer dans le mariage 
une vie remplie de troubles & quel- 
quefois de dangers inevitables. 

| Toute l'authenticitè des mariages ſe 
reduifit juſqu'au temps de. Juſtinien 

ui regna dans le ſixieme ſiècle, au con- 
entement libre des parties & a 'é- 
Fae des conditions des contractans. r 
uſtinien Paſtreignit par ſa novelle du jui- 
mois de Juin de Pannee 541 , a des nien &a- 


formalités qui, ſans gener les con- Þicrrow 
„ manie- 


tractans, fixotent Vetat de leur poſte- res dee 


rite. Il etablit donc trois manieres de marier . 
ſe marier, toutes trois également dif ©? 54": 
ſolubles. 

La premiere conſfiſtoit à rediger ſous 1 rar 
les yeux du miniſtere public un con- contrac. 
trat portant conſtitution de dot, & 
donation a cauſe de noces. Cetoit 
la voie ouverte aux perſonnes quali- 
fees & celle qu'ils devoient embraſ- 
ſer naturellement , parce qu'elle fixoit 
& leur état & celui de leurs enfans, 
en cas de divorce fonde en raiſons, 
ou ſur la volonte pure & ſimple. 

La ſeconde maniere, qui n'excluoit “ De- 
point la premiere, étoit propoſte aux "7 '* 
citoyens du fecond ordre. Elle conſiſ- : 
toit à choiſir un pretre qui füt le te- 
moin du ferment des Epoux , & qui 
tes couchat par Ecrit, les fignat, & avec 
lui quelques clercs de ſon egliſe, Ce. 


4 „ —— — . -. 


| 
| 
: 
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moyen de ſe marier pouvoit bien conſ- 
tater Punion qui Fetoit contractèe, 
mais il n'en exprimoit pas les condi- 
tions. D'ou Fon peut inferer que ceux 
qui avoient quelques poſſeſſions n'y 
recouroient pas; & que la voie du 
contrat Etoit celle qu'ils choiſiſſoient 
d'autant plus volontiers, qu'elle avoit 
le meme effet que le recours aux pre- 
tres, quant a Vauthenticite, | 
„. De- La troiſieme maniere de ſe marier 
rant te- n*Etoit permiſe qu'au peuple. La mul- 
worms" titude d'eſclaves que le chriſtianiſme 
avoit affranchis , produiſit une mul- 
titude de pauvres , de gens qui ne 
poſiedoient abſolument rien. Ceux-ct 


conlerverent, par la loi de Juſtinien, 


Ia faculte de ſe marier fans autre for- 
malitè que celles qui avoient été pre- 
cedemment obſervees , & qui fe té- 
dui ſoient a declarer devant quelques 
amis qu'on ſe prenoit pour epoux (1). 
(1) Juſtinien eſt le dix-huicieme empeteur chré- 


tien. On peut preſumer que de ſon temps le chtiſ- 
rianiſme avoic acquis toute ſa conſiſtance, & que 


les loix en &Ecoient parfaitement connues. On ſcait 

d'ailleuts que! reſpect ce prince avoir pour la reli- 
ion; Ecourons ce qu'il ſtatue ſur les mariages. C'eſt 
ar de ſemblables recherches que nous parviendrons 


a dererminer Pepoque ou les papes ſoumitent I'u- 
nion conjugale à leut pouvoir. | 

Nous croyons, dit Juſtinien, qu'il eſt exp&- 
v dient de téglet d'une maniete con venable les di- 


„ vers cas dont nous avons acquis la connoiſſance 
pat une ſuite non intettompue dexpttiences fur 
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Juſtinien, en preſcrivant des for- 
mes au mariage , ne pretendoit pas 


le fait des proces. Le motif qui nous porte a tra- 
» vailler au redige de la preſente loi (concernant 


les mariages) , C'eſt le grand nombre de cauſes: 


»» que Pon porre journellement au pied du trone 
»» ( ſur cette matière ). Car nonobſtant que les an- 
» ciĩennes loix & celles que nous avons nous-memes 
2) promu!guees , erabliſlent la validité des matiages 
„ par le ſeul conſentement des parties, fans qu'il 
22 ſoit beſoin de les conſtater pat aucun acte portant 
„ conſtitution de dot, nous voyons cependant qu'il 
2) ne sien fair pas moins un nombre prodigieux de 
* faux contrats dans toute Verendue de notte domi- 
„ nation; parce que des remoins aſſures de Pimpu- 
» Nnire emploient le menſonge pour forger des ma- 
„ riages qui n'ont aucune realite, ſous prerexre que 
„ des perſonnes ſe traitent d'&poux.... C'eſt done 
„ pour obyier d de tels abus que nous avons juge a. 
2» propos de faire les reglemens ſuivans. 

» Lorſqu'il s'agit de perſonnes de haut rang , com- 
» me nous, ainſi que ceux qui ſont revtrus de a 
„ digni:e de ſenareurs , ou autres de la premiere diſ- 
„ tinction, loin d admettte que les mariages ſe faſſent 
» ſans formalités, nous voulons qu'il y ait un con- 
v trat portant conſtirurion de dot, & donation a 
2) Cauſes de noces; obſervant en ourre, a cet &gard, 
„ toutes les clauſes qu'il convient de ſtipuler encre- 
„ perſonnes qualifices. | 

„ Quant à ceux qui exercent des emplois mili- 
„ taires, les gens d'affaires & autres qui tiennent un 
»» erat honnète, ils ſont jugés marics legitimement 


„ quoiqu'ils ne paſſent point de conttat, pourvu tou- 


„ refois qu'i!s prennent les meſures convenables pour 
„ rendre leur union authentique & valide. Pour cet 
effet, ils ſe rendront à quelque egliſe & proteſte- 
>» ront de leut alliance en preſence du deſſervant 
» qui, conjointement avec trois ou quatte de ſes 
„ clercs , dreſlera l'acte de cette proreſtarion , lequel 
» ſeta datt de l'indiction, du jour, de Pannee de no- 
„tte regne & du conſulat aux quels ſont compatus. 


» devant lui dans 1'tglife tel & telle qui ſe ſong pris 


i 
1 
. 
| 
1 
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wil fat eſſentiellement indiffoluble : 
il vouloit ſeulement que le divorce 
füt rEgi d'une maniere avantageuſe aux 
meœurs & a Fhonnetete publique. De- 
Ia cette foule de cas exprimes dans 
ſes novelles, & qui varioient a rai- 
fon de la connoiſfance qu'il acqueroit 
du beſoin des ſujets de Vempire ; tous 
cas dont l'effet etoit de produire la 
diſſolution abſolue du mariage , & de 
rendre la liberte aux Epoux ſEpares d'en 
conttracter un nouveau (1). 


„» mutuellement pour epoux. Cet ate ſera delivre 
27 aux conttactans, $'ils le deſitent, ſfigne d'eux , du 
» dcflervant & de trois clercs ou d'un plus grand 
22 nombre, fi l'on vent , mais jamais moins de trois 
» perſonnes. Sinon ledit acte ſeta dépoſe dans les 
5 archives de Vegliſe, c' eſt- · dite, dans l' endroit ou 
» Pon ſerte les vaſes ſacris, pour la ſtirere dudit de- 
o t, comme <ranrt la ſeule preuve du mariage con- 
„ tracte par le conſentement mutuel des parties, 
„ lorfqu'iln'ya point d'autre t᷑ct it quĩ puille le conſ- 
22 rater, Lorique Yongaura pris de relies meſures , 
2> nous voulous que de mariage tienne & que les en- 
» fans quien pte viendtont ſoiĩent eſtimes legitime. 
>> Mais ceci n'aura lieu que dans le cas du d-faur 
de conttat portant conſtitution de dot & dona- 
22 tion à cauſe de noces; cat comme nous nous de- 
2 fions du rapport des ſeuls remoins; c'eſt ce qui 
2 nous a determine a regler la pceſenre diſpoſition. 

„A I egard des perſonnes de condition abjecte 
2» & dont la fortune eſt bornce, nous leur accordons 
22 une pleine liberté, ainſi qu'aux laboureuts & aux 
2> ſoldars qui uniquement occupes de la cultute & 
5 de la guerre , ſont dans une parfaite ignorance des 
„ loix. Ils pourront conyenir entr'eux & fe marier 
» ſans aucune fotrmalité ni conttat, & leuts enfant 
x» n'en ſeront pas moins legitimes, &c. „. 

(i) Avaug Juſtinien , Theodoſe & Valens por- 
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Lorſque les gens maries , fans alle- 


moins le {Eparer Pun de Vautre , celui 
qui intentoit la querelle , etoit punt , 
comme nous l'avons vu; mais la vo- 
lonté mutuelle eEquivaloit ſeule a tous 
les griefs , &, conformement Aa la rai- 


ſon , operoit le divorce d'une union a 


laquelle les parties renoncoient d'un 


commun accord. 
Si la loi de repudiation etoit ſage- 


ment portee contre des coupables qui 
ſouillotent le lit nuptial , contre des 


perſonnes incapables de ſatisfaire aux 
obligations du mariage , & ſur leſ- 
quelles on ne pouvoit trop attirer Pa- 
nimadverſion publique, pour eviter 
qu'elles ne communiquaſſent leur cor- 


terent une 1oi par laquelle ils declarerent que le 
defaut de donatiom, de contrat, de toute ſolem- 
nite meme , n'attenuoit pas un matiage conttacté 
entre perſonnes d' gale condition, en preſence de 
leurs amis. Cette loi eſt du mois de Fevrier 4:8, 
& ſe trouve au code, l. 22 de nuptits, En voici 
les termes: FTE 

» S'il n'y a point de donation a cauſe de noces, 
22 ni d'ate portant conſtitution de dot, quand bien 
2 meme on autoit omis en ſe marianc toute pompe 
„ & ceremonies , il n'en faut pas pour cela conclure 
» Pinvalidice du mariage $'il seſt fair d'ailleurs avec 


» les conditions requiſes , ni refuſer la legirimire aux 


„ enfans qui en proviendront , d' autant qu'il n'y 


„ a point de loi qui mette obſtacle a Funion formte 


>> entre perſonties d'&gale condition, & qui a pour 
2> bafe le conſentement des parties & le tẽmoignage 
de leurs amis, ct 


guer aucun motif, pretendoient nèẽan- 


e as 2 
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ruption ou leur ſterilite aux autres 
branches de la ſociété; il n'etoit pas 
moins eſſentiel de fſecourir ceux que 
des raiſons ſecretes déſuniſſoient, on 
qui, par reſpect pour eux & pour le 
public, aimoient mieux Etre les vic- 
times d'un chagrin devorant, que d'en 
divulguer les cauſes. La voie du di- 
vorce opere par le conſentement mu- 
tuelle des parties, Etoit ouverte a ceux - 
ci; & elle s'accorde d' autant mieux 


avec la ſaine politique, qu'en briſant par 

également un joug devenu inſuppor- peu 

| table , elle obvie aux haines qui ſuivent ke + 
| toujours les reproches publics, & laiſſe 2 n 
a Tétat des membres qui, quoique vi- 22 

cies par quelque endroit, peuvent en- 2 

core lui Ctre uti * u 

C'eſt ſans doute ſous ce point de 24 

| vue que les empereurs cChretiens en- Tod 
| viſageoient le divorce en P'autoriſant, deu. 
| & l'egliſe de leur temps, malgre im- bY. 
| menſe pouvoir qu'elle $'etoit acquis zuſq 


| fur eux , ne Femploya jamais pour leur 
$ | faire abroger cet uſage. (1) 


| (1) On peut fixer Porigne de la grandeur & de 
| la puiflance des papes au regne de Louis le Dé- 
4 be bonnaire en 814. Non-ſeulement cet empereut leut 
confirma les dons qui leur avoient été Gr ſes 
petes, mais il fouttrir qu'ils priſlent poſleſſion da 
| ſouverain pontificat ſans attendte ſa confirmation, 
I] rendic au clergè la liberte des Elections, &c. Sur- 
| quoi Paſquier, ſes recherches ſur Paris , faig 
be remarque ſuiyante; TO 


| 
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Le ſucceſſeur De Juſtinien, Juſtin , X&74* 


dans une novelle placèe parmi celles — 4 


de ſon predeceſleur, veut que le con- le lee 


. loix ſur 
ſentement des deux epoux ſoit un mo- |. 


tif ſuffiſant pour diſſoudte un mariage, ce. Cet 
ſans qu'il ſoit beſoin d' exprimer aucu- empe- 


ne autre raiſon, Il eſt mil à promul- or. 2. 
guer cette loi par la confideration des 378. 
maux que ſouffrent un homme & une 
femme obliges de vivre dans un parti- 
culier intime, quoiqu'ils ſoient diviſes 

par un degout ou une haine qu'ils ne 


peuvent ſurmonter (1). 


32> Les Italiens qui, en Sagrandiflane par effet de 
33 nos depouilles, ne furent chiches de belles pa- 
2» roles , voulurent attribuer ceci 4 une piete, & 
23 pour cette cauſe Phonorerent du mor latin Pins, 


2 & les ſages mondains de notre France l' imputant a 


„ un manque & faute de courage, Pappellerent le 
„ Debonnaire, couvrant ſa * nom de 
2» debonnairete. ce Abrege chron. du Preſid. Hain. 
Evenem. rem. ſous Louis I, & de Lorig. de la gran 
deur de la cour de Rome, parYab. de Vertor. 

(1) On a vu, dic Juſtin, des &poux mal aſſortis 
ſe rendre reciproquement des embuches , & employer 
zuſqu' au poiſon & d'autres moyens violens , pour 
s'arracher la vie, ſans que les enfans net de leur 
mariage fuſſent un motif aflez puiflant pour vain- 
ere leur antipathie. Comme de ſemblables proctdes 
ſont tout- d fait contraires 4 nos mœurs, nous Etra- 
bliſſons la preſente loi par laquelle nous ſtatuons 
qu'il ſera permis, comme a is, de difloudre les 
2 pourvu que ce ſoit du conſentement mu- 
tuel des deux parties, & que, conformemenr à la 


volontt de Vempereur notre pere, il ne ſera plus in- 
lige aucune peine aux &poux qui ſe divorceront d'un 


commun accord. Cat ſi l'affection mutuelle fait le 


matlage, il eſt juſte que Voppolition des caracte: 


1 — ee AA K ů <Do a d—.. -- —— * is 
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X. Ten- Les papes firent de temps à autres 
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Je quelques tentatives aupres des empe- 
ves. © reurs d' Orient pour ſoumettre exclu- 


fivement le mariage à leut „ 
| O 


res en opete la diſſolution, pourvu que cette con- 
rrariere ſoit ſuffiſamment prouvee dans l'acte du di- 
vorce. Nous declacons au ſurplus que tous les au- 
tres objets de la pteſente lot, ainſi que ceux ſtipu- 
les pat les ſacttes conſtitutions de Pempereur notre 

ere au ſujer des mariages entte perſonnes libres , 
des cauſes qui autoriſent le divorce , des époux qui, 


n'ayant point de raiſon plauſible , ſe ſcpatent fans 


le conſentement mutuel que nous jugeons neceſfaire 
pour cette diſlolution, & enfin des peines encou- 
rues par les inftactions, ſortitont leur plein & en- 
tier eſtet. | 4 

Contigit enim ut ex his nonnulli ad mutuas inſidias 


| mg veneniſque & aliis quibusdam , que letha- 


ia eſſent, uterentur , intantum, ut ſep? neque liberi 
gui ipſis communiter nati eſſent, illos in uaam eam- 


demgue voluntatem conjungere potuerint. Cum itague 


hec d noſtris temporibus aliena judicaremus, ad pre- 
fentem ſacram legem reſpeximus , per quam ſtatuimus 
ut, prout olim juris ſuit, matrimoniorum ſolutiones ex 
cage Heri liceat; & ne amplius patr is noſtri ſanc- 


tione in eos qui 2 matrimonia dirimunt, conſti- 


cure pena in uſu ſint. Si namque mutua affect io matri- 
monia conſicit, meritò diverſa voluntas eadem per con- 
ſenſum dirimit; modo hanc miſſi repudii libelli ſatis 
declarent. Cæ terum illud manifeſtum ſit quod al ia omnia 
gue legibus, & prœcipuè ſacris noſtris, patris noſtri 
conftitutionibus de matrimoniis liberis , & caufis per 

as dirimere matrimonium permiſſum eft , aut de 
iis etiam qui nulla de cauſd ,, (non tamen ex com- 


muni voluntate & conſenſu , me? — naſtra 


lex conſtituit) matrimoniun ſolvunt, & de conſtitu- 
tis in illos penis cauti ſunt , ex præſenti etiam noſtr4 
lege obtinebunt, ſuamque per omnia vim babebuns 
Nov. 23 ptæfat, & cap. 1, FT, - 
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Ils obtinrent enfin de Leon VI, qui Lion 
parvint au trdne en $86 , & regna juſ- 1 01 
ques dans le dixieme fiecle , qu'à Va- mariage 
venir la benedition du pretre ſeroit 4 la be- 
une formalite indiſpenſable du maria- — 
ge. Ce prince érigea cette folemnite yrerre , 
en loi, mais ſans porter atteinte a la maisſans 
faculté qu'avoient les Epoux de ſe ſe. f. A 
parer. Bien loin de-la, 3 dans yorce, © 
{a conſtitution tous les cas qui autori- 
ſent le divorce & indique la folie d'un 
des conjoints comme un motif capa» 
ble de les delier & de rendre a lau- 
tre la liberté de paſſer a de nouvelles 
noces (ty. 
Rien de mieux conſtatè que Pexiſten- 
ce du divorce dans empire d' Orient 
depuis Conſtantin, qui le premier em- 
braſſa la foi dans le quatrieme ſiecle, 
juſqu'au tems des ſucceſſeurs de Leon 
VI, vers la fin du dixieme ſiécle. L'u- 
ſage n'en étoit pas moins en vigueur divorce 
dans Pempire d'Occident & dans la nn 
France, dont plufieurs rois furent em- n 
pereurs. | dent & 

Toute l'hiſtoire atteſte des divorces en Fran- 
de plufieurs de nos rois, & il ne faut ©: 
pas croire que la raiſon d'etat ſeule opE- quent: 


roit leur ſeparation : le divorce fut pen- Juſdu au 
| tems dg 


(i) I faut conſulter les Conſtitutions de Loon VI; Louis le 
31, 32» 11, 112, &c. qu'il ſeroit trop long de Debon- 
tappottet ; i 


E 
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dant long-temps parmi nous une voie 
duverte a toutes les eſpeces de citoyens. 
La preuve en réſulte d'un article des 
capitulaires de Charlemagne. Comme 
les empereurs d'Orient, ce prince s ap- 
pliqua a la reformation du divorce lé- 
gal, & pour parer a PFarbitraire qui dé- 
genere toujours en abus, il enjoignit 
aux ecclefiaſtiques de fon empire d' a- 
vertir les peuples qu'un mariage legiti- 
me, c'eſt-a-dire contrate du conſen- 
tement mutuel des parties, & revètu 
des formalites requiſes, ne pouvoit ètre 
rompu que par I'adultere ou ſeroit tom- 
be Tun des conjoints, 4 moins toute- 
fois que le mari & la femme n'y con- 
— expreſſéement (1). 9 
IL'on ne doit pas s etonner ſi l'hiſtoĩ · 
re n'a pas conſerve les noms des per- 
ſonnes qui ont divorce dans ce vaſte 
eſpace ds temps Ecoule entre la naiſ- 
ſance du chriſtianiſme & le dixieme fi6+ 
cle: le divorce Etoit un uſage com- 
mun , & par-la ne pouvoit faire po- 


(1) Adnunriet unus diger pres byterorum publicꝭ 
plebi ab illiciris connubiis abſtinere , ſecundum Domini 
mandatum legitimum 2 nequaquem poſſe ulld 
occaſione ſeparari , excepra cauſa fornicationis , nift 
conſenſu 2 ; & hoc propter ſervitium Dei. Ba- 

uz. 1. 6, c. 191. Donc quau temps de Charle- 
magne Padulcere d'un des conjoinrs ou le conſen- 
tement des deux pargies , optroig la diſlolution du 
ge. N 1 4 


5 
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e. Les hiſtoriens (ſe ſont contentés 
e remarquer ceux des perſonnages il- 


luſtres qui s' en ſont ſervi, & d' obſer- 


ver qu'alors la choſe etoit praticable 
& pratiquee. Ils n'en peuvent dire da- 


vantage. 
Pour s aſſurer que la ſuppreſſion du 


divorce parmi les chretiens eſt Fouvra- 


ge de la politique & de Vambition des 
papes, "q ſuffit de jetter un coup d'ceil 
ſur la conquite qu'ils ont tenue en dif- 
ferens temps à Pegard des princes mè- 
mes qui en ont fait uſage. 3 
La plupart de nos rois de la premiere 
race, quoique chretiens depuis Clovis, 
firent uſage du divorce. Charlemagne, 


Uſage 


que fone © 
nos rois 


empereur, ſecond roi de la deuxieme du di- 
race, repudie d' abord Himiltrude en * 


770, de laquelle il avoit deux enfans 
males vivans; enſuite Hermengarde, 
fille de Didier, roi des Lombards, 
aptès un an de mariage. Tous les prin- 
ces de l' Europe uſent du divorce quand 
la neceſſite l'exige; & les papes ne s$'y 
oppoſent pas. - 

Les deſcendans de Charlemagne, 


vilege, & les pontifes lancent ſur eux 

des foudres bien capables alors d'a- 

neEantir quiconque en Etoit frappé. 

Charlemagne avoit repudie deux fem- 

mes, & il eſt place au ra ſaints, 
2 


affoiblis, veulent jouir du meme pri- 


_ REAR * 


* 


nie. 
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C'eſt qu'il Etoit puiſſant, c'eſt qu'il te- 

tenoit le ſaint ſiege dans une crainte 
reſpectueuſe, tandis qu'il combloit Pe- 

gliſe de ſes bienfaits. Plus loin on voir 
Lothai- Lothaire , roi de Lorraine, ſon arriere- 
re , roi petit-fils, repudier fa femme qu'il n'ai- 
e Lor- - | 2 5 
tine, moit pas, pour Epouſer Valtrade qu'il 


eſt ex- adoroit. Le pape Nicolas I Vexcom- 
au premier qui voudra les envahir. 
Ceſt que Lothaire n'avoit rien à don- 
ner, & que loin d'etre redoutable a 
la cour de Rome, on n'y cherchoit 
gqu' a ſervir la paſſion de ſes deux on- 
cles, Louis, toi de Baviere, & Char- 
les le Chauve, roi de France, dont 
on teſpectoit encore la puiſſance. De- 


puis cet Evenement, pluſieurs rois de 


la ſeconde & de la troiſieme race ont 
fait uſage du divorce; mais ils avoient 


recouvrè une portion trop conſiderable 
de leur antique puiflance, pour que 


Rome ofar Soppoſer ouvertement à 
leurs volontes. Elle ſe tint dans les 


bornes de la remontrance; $'ils euſ- 


Contra- ſent été plus foibles , elle n'eiit pas 


dition manque de fulminer. 
71 . 3 feroit aſſez difficile de concilier la 
cout de conduite qu'ont tenu les papes ſur le 


Rome fait du divorce a diverſes Epoques. On 


bort au les voit applaudir a une ſuite confide- 


givorce, Table de princes qui promulguent une 


commu- munie, & par cet acte livre ſes etats 


ti 
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* 
infinite de loix favorables au divorce, 
X“. contraindre d'autres ſouverains a 
| abroger ces memes loix. Ils canoni- 
} ſent Charlemagne & excommunient 
Lothaire ; & enfin , de nos jours, on 
| eſt damne pour pratiquer un uſage qui 
n'excluoit point du ciel, encore avant 
le dixieme fiecle , & que pluſieurs ſaints 
8 du nouveau teſtament ont pratique. 
| Sainte Fabiole, dont quelques-uns pla- 
cent la morta la fin du quatrieme fiecle, yry. 
EK que S. Jerdme appelle la gloire des Exem- 
chrétiens, Petonnement des 1dolatres, 0 - 
le regret des Pauvres & la conſolation biolequi 
des ſolitaites, Etoit de Pancienne famille tepud e 
de Fabia, illuſtre dans Rome des le nad 
4 iempe de la republique , qui dut ſon 
retabliſſement a Fabius Maximus, l'un 
de ſes aieux. Ses parens Payant ma- 
rice a un homme d'une vie dereglee, 
& ne pouvant le corriger , elle prit 
le parti de le quitter. Ce qu'il y a de 
ſingulier, c'eſt que, quoique Fabiole 
elit mieux aime ſe voir ſoupgonnee 
d'etre la cauſe de leur divorce, que 
de ternir la reputation de ſon Epoux , 
elle fit peu de temps apres une nou- 
velle inclination ; & quoiqu'elle fut 
femme chretienne , d'honneur & de pie- 


i te , profitant du benefice des loix , elle 
* convola à de ſecondes noces. Or, je 
5 demande pourquoi tant honnetes fem- 


B 3 


4 
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mes qui, comme Sainte. Fahiole , 
ont de mechans maris , avec beau- 
coup de religion & un cceur tendte, 


vilege ? ; 

Il ſeroit inutile d'entrer ici dans le 
detail des noms de tous les chretiens 
des deux ſexes qui ont été canoniſes 
apres avoir fait uſage du divorce (1). 
i Ces preuves , en rendant plus mont- 
f | ttueuſe la contradiction on ſont tom- 
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> bes les papes à cet egard, n'ajouteroient 
1 rien au triomphe de notre cauſe. 
. xv. Accables par tant d'autorités, les 


Du di- partiſans de I'indiflolubliite 3 
Is 


5 voice en . 

; Po!ogac ſe retranchent ſur une exception. 
pretendent que , dans le temps dont 
nous parlons , on n'etoit point encore 
parvenu a la connoiffance des vrais 
principes qui fondent la perpetuite du 
mariage; mais qu'enfin I'eglſe a re- 

rouve abſolument le divorce depuis 
ſe neuvieme ſiecle, & qu'aujourd'hui 
Pegliſe latine en particulier ne le to- 
lere en aucune maniere ni dans au- 
cun pays. Pour refuter cette preten- 
tion, il ſuffiroit de s'en tenir au fait 


qui eſt hors de doute , & de conſul- 
ter les Polonois qui vivent parmi nous 


(i) On peut conſulcer PHiſtoire eccleſiaſtique & 
M. Baillet. Vies des ſaines, 


ne ſcauroient jouir du mème pri- 


: 
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ou ceùx de notre nation qui ont ſè jour- 


ne en Pologne. 1 
Si Pon veut des preuves par écrit 


de l'exiſtence du divoree dans ce Royau- 
me, il faut recourir a l'hiſtoire de cette 
nation. » On voit conſtamment a Var- 


” 
» 


» 
” 


» 
» 
» 


* 


ſovie, dit M. I'abbe Coyer (1), 
un nonce apoſtolique avec une 
ẽtendue de pouvoir qu'on ne ſouffre 
point ailleurs. Il n'en a pourtant pas 
aſſez pour maintenir Vindiffolubilite 
du mariage. I! n'eſt pas rare en 
Pologne d'entendre dire a des ma- 
ris, ma femme qui neſt plus ma fem- 
me. Ce ſont les eveques qui jugent 
ces divorces , conformement aux 
loix du royaume. 


„ L'egliſe en Pologne remarie à d'au- 


tres, ceux qu'elle a ſepares, dit un 
judicieux auteur de notre temps 
(1). Quelqu'un demandera , ajou- 
te-t-il , pourquoi le reſte des etats 
catholiques , n'obtiendroit pas la mè- 
me liberte d'une mere commune c. 
Jamais aucun peuple chretien n'a été 


tant travaille par les pretres que Pont 
ete les Polonois, & qu'ils le ſont en- 
core. Jamais nation ne fut plus ſou- 


mite au Pape. Prenant ſur elle de faire 


(1) Hiſt de J. Sobieski, p. 116, t. . 
9) Des corps politiques, I. 1, c. 8, p. 74 , kdit. 
de 1754. | FE 
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ſes rois, dit M. l'abbé Coyer (1), 
elle n'oſe pas les proclamer fans la per- 


miſſion de Peveque de Rome. Cepen- 


dant elle a toujours le droit de rom- 
pre les mariages quand les Epoux ne 
veulent plus qu'ils ſubſiſtent, ainſi que 
nous Fapprend M. la Combe dans fon 


abrege chronologique des royaumes du 
Des Nord (2). ; 


. Il n'eſt pas néceſſairte en Pologne 


duiſenc =_ exiſte un de ces cas graves qui 
le aivor- iffolvoient le mariage dans les Si 
ce en Po- . =; - 
logne. Premiers ſiecles de Pegliſe , pour ope- 
rer le divorce (3). Outre Fadultere, 
Pabſence affectèe, l'impuiſſance, Van» 
tipathie , la violence des parens, les 
degres de conſanguinité, &c. il eſt un 
moyen efficace pour diſſoudre le ma- 
riage. De mauvais traitemens ou la 
menace ſeulement bien prouvee , ſuf- 
fit pour produire cet effet; & Pon ju- 
ge aiſement que ce moyen de divorcer 
n'eſt pas employe par les grands de 
 vfage Pologne. | 
univer H ne s'agit point de decider ſi Pu- 
ſeldu di ſage du divorce pratique ſous la loi 
vote” de nature en vertu de la liberté na- 
15: 4. turelle a Thomme de brifer un joug 
natute. qui lui eſt devenu inſupportable; ſous 


(1) Hiſt, de J. Sobieski. | 
(2) V. ſes remarques ſur la Pologne, & !'kiſt, de 
M. le chevalier de Solignac. 3 
(3) V. le liyre ingigule Jus Poloniæ &c. 


e 
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la loi de Moyſe Emanee de Dieu mè- 
me, en vertu de Pordre expres de la 
divinité qui n'a pas dedaigne de dicter 
au ſaint legiſlateur les fermalites du 


divorce (1), & enfin ſous. la loi de ,; 
grace & lors meme que vivoient les grace. 


remoins des merveilles de ſon divin 
inſtituteur, ou leurs ſucceſſeurs imme- 
diats; il ne s'agit pas, dis- je, de dé- 
cider ſi cet uſage pratique conflam- 
ment juſqu*au dixieme fiecle dans tout 
Punivers chretien , & encore actuel- 
lement dans l'état catholique de Po- 
logne, ne répugne point à la haute 


perfection du chtiſtianiſme. Il ſuffit 


qu'il n'y ſoit point abſolument con- 


traire, & qu'il ne ſoit point deſttructif 


de ſes principes fondamentaux. $S'il 
joint à ces avantages celui de n'inté- 
reſſer le bonheur de perſonne en ge- 


nétal, mais d'ameliorer la ſituation 


(1) Quand quelqu'un prendra une femme, & fe 
mariera a elle, $'il advient qu'elle ne ttouve grace 
devant les yeux d'icelui , pourtant qu'il eũt trouve 

uelque laide tache en elle, il lui ecrira une lettre 
40 divorce, & lui donnera en main, & l'envoyeta 
de ſa maiſon, Deuteron. c. 24, Edir. 1535. 

Si acceperit homo uxorem, & habueric eam, & non 
invenerit gratiam ante oculos ejus propter aliquam 
fæditatem, ſer ibet libellum repudii, & dabic in manus 
illius & dimittet eam de domo ſua. C'eſt, com- 
me on voit, 4 Pexemple de Dieu, que tant d'empe- 
reurs & de rois ſe ſont appliques 4 preſcrire des 


regles au divorce. B 
5 


eee 


; ä -A 


. on 


. gemens, 
— 


"a. 16 
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d'un grand nombre de particuliers ; 
pourquoi le proſcrite ? Javoue qu'on 
ne peut prendre trop de precautions 
lorſqu'il s'agit d'admettre une loi nou- 
velle , ou de reformer un uſage qui 
ſemble avoir preſcrit par fon ancien- 
nete ; mais lorſqu'ils ſont /a ſuite du 
van des peuples (1), toutes les diffi- 
cultes ſont applanies. 
xv1l. Le plus en ecueil des chan- 
De * gemens , je parle de ceux memes qui 
lien Ont le plus grand bien pour objet, eſt 
contre la pte vention. On croit , & ce n'eſt pas 
Jes chan toujours ſans fondement , que Vinteret 
— 1 celui qui les propoſe. On ſup- 
e que s'il ne veut pas ſe mettre 
la place du Magiſtrat , du moins il 
cherche à en affoiblir le pouvoir. Le 
paſteur de ſon cdte croit voir borner 
ſes droits ; & le peuple Etonne , juge 
ſans examen qu'on en veut a fa reli- 
ion, à fa liberté. Expliquons - nous, 
ne combattons point la chimere. 


| Raiſons 1. Le divorce n'a rien de contrai- 


Tadmet- re à la religion; ce n'eſt ory une 
mY di- aſſertion tEmeraire. Cette verite reſul- 
vore** te des preuves que nous venons de 
rapporter, Il faut faire le proces au 
monde entier pendant pres de mille 
ans , & ne pas communiquer avec les 


*) Des corps Politiques, I. 8, c. 6. 


a WO en nn, Oy 


la mefiance ou le libertinage voudront 
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Polonois, ou convenir que le divorce 
22 ſe pratiquer dans les Etats catho- 
iques. 

29, En propoſant le retabliſſement 
du divorce , je ne pretends pas m'e- 


riger en légiſlateur. C'eſt plutdt une 


92 de droit public que je tire 


de loubli ou pluſieurs ſieeles ont re- 


duite , pour Ctre agitee & adoptee ou 
rejettee , ſuivant que la prudence ou 
la necefſite le preſcrira. 

30. Loin que le retabliſſement du I auf. 


divorce attEnue en aucune maniere le Mee 


pouvoir du magiſtrat , il Paccroit. Nous des ma- 


verrons dans le cours de cet ouvrage siſtrau. 
que le ſyſteme du divorce ramene 


en quelque ſorte la cenſure romaine, 
 & que ſi la fortune du citoyen eſt 


conhee 4 Pintegrite & aux lumieres 


des juges ſuperieurs , le bonheur & 
la tranquillite des familles deviendront 


un nouvel objet de ſes ſoins, de ſa 


vigilance. Le magiſtrat ſera un ange 


de paix & une eſpece de divinite tu- p. 
. De Pau- 
tElaire que les menages invoqueront torite du 


dans tous les momens on le trouble, facerdo- 
ce, & ſuc 


- 


quelle 


 alterer leur douceur. 820 


. Il ſeroit abſurde de croire que 9 chan- 


gemeus 


les miniſtres de la religion ſoient fon- fle 1, 
1 3 | 
des à Soppoſer generalement à tous peur se- 


les changemens que 1 civile dende. 
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trouve à propos de faire dans la diſ- 
cipline de Vetat politique. Il faut tou- 
jours diſtinguer les verites de foi qui 
datent de la fondation du chtiſtianiſ- 
me; il n'y en a point de nouvelles 
de ce genre. Les autres regles quoi- 
e ee des verites de fol , ne 
ont pas eternelles comme elles & peu- 
vent, ainſi que Pa ſagement remarque 


b M. Abbe de Fleury, changer ſelon les 
0 ; temps (1). | 
; Raiſon Ce qui ſemble militer le plus for- 
if zicce de tement pour les changemens de cette. 
1 rule nat 'eſt 1 fiti u ſe trouve 
1 plicics Nature , celt la pofition ou le trou 


des lu- Peſpece humaine aujourd'hui. Jamais 


if micres. il n'y eut plus de parcelles de lumiere N 
it! repandues , & par une ſuite necefſai- (\ 
. re, jamais les hommes n'ont mieux 

: connu ni plus cherche cette hiberte if 


que Jappelle honnete , & qui conſiſ- 
fe a etre heureux en particulier pour 
contribuer enſuite au bonheur de la 
ſociete en general. Il ſuit de- la que 
jamais la religion ne ſera mieux ſervie, 
plus reſpectèe que lorſque les hom- 
mes trouveront leur bonheur a la ſui- 
vre ; ils ne refuſeront pas. Vacquieſce- 
ment de leur eſprit a une religion que 
eſt pour leur coeur la ſource de la 
felicite. 


00) Hiſt, Ecclif. 1, 34 . 2777 l. J, dig. in-44 
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En vain de nouvelles opinions $'e- 
leveroient de nos jours; en vain des 
ſectaites pretendrotent nous ſèduire; 
il n'y a plus de place pour l'opinion; 
la verite occupe tout; & la rigidite 
dont ſe ſont pares de tout temps les 
chefs de parti , pour donner a leur re- 
forme Pair de la verite & les appa- 
rences de la vertu, ſeroit un moyen 
foible dont je ne leur conſeillerois pas 
Puſage. Il faut parler au cceur ; 
quelle religion plus faite pour conduire 
les hommes a Dieu, ſans les ecarter 
des voies de la nature, que ne leſt la 
notre? | 
Si quelques- uns d' entre nous y trou- 
vent des motifs d'eloignement , leur 
repugnance- ne vient -elle pas plutot 
des entraves que l'homme y a ajou- 
tees, que du fonds de la religion mè- 
me ? N'a-t on pas trop confondu deux 
pouvoirs ſi eſſentiellement differens yy, 
dans leur objet? N'a- t- on pas trop Ledivor 
neglige le principal qui interefle la di- Se t, 
vinite pour ne Soccuper qu'a des mi- 133 
nuties ou ambition ſeule trouvoit ſon tu par 
compte? — 
Je ſcars y_ les partiſans d'un abſur- tiens qus 
m 


de deſpotiſme qu'ils idolatrent dans la ven tien 
croſſe & qu'ils blament dans le ſcep- e 


tte, ſeront allarmes d'un changement nes te-: 


qui leur arrache une foule de victi- Sle. 
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mes immolees ſans fruit , & dont il 

ne leur revient que le triſte plaiſit de 

faire des malheureux. Mais il eſt une 

claſle de chretiens qui fuit Egalement 

tous les exces. Elle cherit & reſpecte 

une hyerarchie divinement etable , 

ſans pretendre que celui qui y-prefide , 

reuniſſe la plénitude des deux puiſſan- 

ces temporelle & ſpirituelle. Sans don- 

ner dans un rigoriſme , ouvrage de 

Phomme, elle mene une vie reguliere 

& conforme a Tevangile. Deteſtant 

toute nouveaute , sen tenant conſtam- 

ment aux principes primitifs , elle de- 

meure fermement unie au tronc iné- 

branlable de la croyance des Apotres. 

Sans doute les chretiens qui com- 

poſent cette claſſe, & que j'appelle- 

rois volontiers chretiens de Yancienne 

roche, reclameront avec nous une li- 

berte qui n'a ete detruite que par une 

innovation. Sans doute ils ne ſe laiſ- 0 

ſeront pas entrainer au vent d'une 

doctrine nouvelle, pour s' oppoſer a 

un arrangement qui comporte le dou- 

ble avantage d'etre utile aux hommes 

en ſervant au triomphe de la verite, 
1 & de ramener aux premiers princi- 
vorceeſt pes, dont ils ſont les hétros & les dé- 
_— Rs. 3 
doit pu- Au reſte comme il ne s'agit ici que 
blic. d'un point de droit public, & non 


E 
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Fi 
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d'une controverſe, c'eſt ſur · tout la 
puiſſance legiflatrice qu'il faut con- 


ſulter. Si le divorce a produit jadis les 
effets les plus ſalutaires, s'il en produit 


encore de nos jours dans les etats qui 
l'adoptent, la prevention du pays, jointe 
a Porgueil de la nation, nous fera-t-elle 
oublier que la raiſon eſt de tous les 
climats & que Von penſe juſte par-tous 
ou il y a des hommes (1)? + 


(1) La Bruyere : des Jugemens, 
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SECONDE PARTIE. 


A. To. Ii le divorce, en certains cas, peut 
determi- s'allier avec la religion; ſi d'un autre 
nent a cre fon exiſtence , ou plutor ſon re- 
Fadmiſ- : . . 
Gon g, tabliſſement, devient neceflaire au 
divorce bonheur des familles particulieres , 
legal. dont ſe forme le bonheur de I'etar en 
general , il ſemble ne reſter aucun 
doute ſur l' accord des deux puiſſan- 
ces, temporelle & ſpirituelle, par rap- 
ort à cet objet. Tous les ſoins de 
Fa puiſſance temporelle ont pour but 
de rendre les hommes auſh heureux, 
qu'il eſt poſſible qu'ils le ſotent. Tel 
eſt ſon devoir : il eſt he a ſon interet. 
Si quelquefois elle paroit Secarter de 
cette route, c'eſt le fruit de Verreur , 
& jamais d'une volonte reflechie. 
N. ten- Lorſque la ſouverainete civile veut 
due & faire uſage du pouvoir qu'elle a recu 
des deux de Dieu pour procurer le bonheur à 
pou- la fociete qu'elle gouverne, comme ce 
voits. bonheur eſt également de droit di- 


vin & humain, & que la religion 
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n'a été Etablie que pour le rendre 
plus parfait, en Vepurant ; il ne reſte 


a la puiſſance ſpirituelle qu'à concou- 
rir au bien que celle-la veut faire. 


Ses principes mEmes ne lui permet- 


tent pas de sy oppoſer, sil n'y a vio- 
lation du dogme ; parce que le prin- 
ce eſt ſeul 'etabli de Dieu pour diſci- 
pliner la ſociẽtè civile, & que ce neſt 
pas en vain qu'il porte Pepee , pour 
detruire le mal & proteger le bien 
dans Petendue de ſes Etats. 


On allegueroit inutilement des III. 


droits acquis dans les temps de trou- 


bles & d'ignorance. Ceux de la ſouve- pou- 
rainete civile, fondes ſur la nature o 
& la raiſon & ſur la volonte reunie donne 
des peuples , ſont impreſcriptibles & point la 
inaliénables. Elle peut toujours a ſon er“. 


gre communiquer aux agens qu'elle 


emploie telle portion de fa puiſſance 


queelle juge a propos , & la leur re- 


tirer. Elle a pu, en fixant la religion 


dans ſes etats, donner a quelques - uns 
de ſes miniſtres une certaine etendue 
de pouvoir (1); mais toutes les fois 
qu'il tomboit ſur le regime civil, il 


(1) Les eveques , en haine de l'arianiſme, avoient 
favoriſe Clovis dans ſes conqueres ; & la reconnoit- 
ſance de ce prince à leur &gard fut la ſource de l'au- 
xorice quiils ont conſervee ſi long-remps en France, 


Hift, de Fr, par. M. le pteſident Haynaut M. 11. 


* 
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; „Bead n'etoit que precaire. Pour que la vo- 
it con- lonte du prince faſſe loi, il eſt ne- 
; —_ ceſſaire qu'il parle avec Fappareil de la 
: © urs legiſlation 3; mais dans cet appareil, 
ſouve- les miniſtres de la religion ne peu- 
taines. vent étre compris abſolument, à moins ; 
/ qu'ils ne veuillent ſoutenit que leur 
1 exiſtence ſoit une condition du regne | 
de nos rois, comme le maintien des 
loix fondamentales , dont nos Cours 
ſouveraines ſont les depoſitaires, en 
eſt une. 
24 Si Ton eſt force de convenir au- 
des ſou jourd'hui que Vindifſolubilite du ma- 


verains riage n'eſt qu'une loi de diſcipline, 


»„ü— 
Nen 8 


3: He ® 3 meme un matiage peut ſubſiſter 
pott à la - : 3 
diicpli- & Etre reellement valide quant aux 


me, effets civils, ſans qu'il ſoit ſanctifié 
par le ſacrement, des que la ſouve- 
raineté ſous laquelle il ſe contracte, 
l'autoriſe (1); il me ſemble que con- 
ſequemment on peut decider qu'un 
prince catholique pourroit avec le con- 
cours de ſes cours ſuperieures de juſ- 
tice , prononcer ſur la queſtion du di- 

vorce. | 


(..) Voyez De Pautorite du clerg & du pouvoir du 
magiſtrat. Je dois a I'auteur de cer ouvrage les plus 
julics eloges. J'ai pu ſouvent profier de ſes lumie- 
res ſans le citer. Cet aveu m'evitera fans doure ſe tre- 
proche du plagiat. Voyez auſſi le Trait du mariage, 
par M. Létidant, avocat en parlement. Il a &abli : 
de la maniere la plus evidente la diſtinction entre 
le matiage, & le ſactement de mariage. I 


* 
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Les démarches qu'il feroit- faire en 
ce cas aupres de la cour de Rome, 
doivent Ctre placees dans la claſſe des 
conſeils qu'un homme, devenu majeur , 
demande au vieillard qui prit foin de 
ſa jeuneſſe. C'eſt l'effet de la recon- 
noiſſance, & non d'une ſoumiſſion 
qu'on ait droit d'exiger. Pourquoi? 
C'eſt qu'il s'agit uniquement de la re- 
forme d'un point de diſcipline. C'eſt 
qu'en ce cas prevaut la maxime : quz 
veut le roi, 1 veut la loi: c' eſt qu'une 
loi de la nature de celle- ci n'a pu etre 
admiſe que de deux manieres, ou de 
gre ou de force, & que dans Fune 
&c l'autre circonſtance le pouvoir ſou- 


verain changeant de volonté, ou ne 


voulant plus porter un joug etranger 


qu'il ſe fent avoir la force de ſecouer, 


a toujours la faculte de reclamer des 


droits qui ont été uſurpes ſur lui. 
On allegueroit en vain Pautorite de v. pes 
pluſieurs conciles. 19. Ils ont varie ſur Conci- 


la diſcipline; ils ne ſont donc pas ir- 


refragables. 29. Leurs deciſions , quant 4 la dit. 
à Veſpece dont il s'agit, ne ſont ad- cipline. 


miſes qu'apres l' examen. C'eſt un droit 
attache a la dignite du tröône. Nulle 
autorité ſuperieure a celle de nos ptin- 
ces ne les contraint donc pas de les 
admettre. Si cela toit, Vexamen qu'en 
font nos cours ſouveraines ſeroit ab- 
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ſurde ; ce ſeroit conteſter un fait & 
PFavouer en meme - temps. 
VI.Des Malgré la force des raiſons qui 
voies. © combattent pour le droit des princes 
liation, par rapport a la diſcipline de leurs 
Etats, je penſe neanmoins qu'ils doi- 
vent toujours conſulter la puiſſance ec- 
clefiaſtique ſur les changemens qu'ils 
pretendent faire , quand les objets ſur 
leſquels tombent ces changemens ſont 
ou ont ete ſubordonnes aux deux puiſ- 
ſances. Le mal qu'evite la conciliation 
Iemporte toujours ſur le bien qui ſem- 
ble reſulter des voies d'autorite ex- 
cluſive. Tel eſt le ſentiment rEpandu 
dans le memoire ſur la population: 
c'eſt auſh le notre , & nous croyons 
de voir nous y renfermer ; ſans pre- 
tendre cependant preſcrire au pouvoir 
legiſlatif la route qu'il doit tenir ſur 
Pobjet de rèforme que nous propoſons. 
VII, Si je n'avois point a combattre la 
Examen prevention Ou j'ai vu Eetre quelques 
at ka perſonnes ſur le livre que je viens de 
maxi- Citer , je me garderois bien d'entrer 
mes po- dans la diſcuſſion de ces principes de 
ques. detail. Mais que de gens font parler 
la religion lorſqu'elle doit ſe taire , & 
lui impoſent ſilence quand elle de- 
vroit tonner |! On ſe fait une vertu de 
mots; c'eſt un merite bien ſuperficiel. 


La probite , les mœurs ſont des cho- 
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ſes reelles. D'un autre cdte on s'aveu- 
le ſur le danger imminent que court 

a population dans tous les etats ou 
Topinion de PVindifſolubilite ab/olue du 
mariage domine. La pareſſe de faire 
de nouveaux calculs , Fhabitude de 
s' en tenir aux anciens, & plus que tout 
cela, un intèrèt dont on a peine a de- 
meler le motif, maſquent le déperiſ- 
ſement où nous ſommes. Il reſte tou- 


jours aſſez d'individus pour fournir 
aux caprices de la corruption, nous 


en voyons trop peu, nous, pour ſub- 
venir aux vrais beſoins. Bien loin de 
penſer avec un moderne, que beau- 
coup de richeſſes ſont preferables a un 
grand numeraire d hommes, nous 
croyons au contraire que le bonheur, 
que la richeſſe publique, ſuit toujours 
du grand nombre de membres qui y 
contribuent. On peut augmenter à 
Pinfini & mEme ſans matiere premie- 
re une richeſſe de convention; Fef- 
pece humaine eft peut- Etre la ſeule 
dont le numeraire ne peut Ette re- 
preſente par des valeurs ideales. Cent 
millions de diamans , ne produiront 
pas un boiffeau de bled, ni n'arrete- 
ront pas un detachement ennemi de 
cinquante hommes. Plus de richeſſes 


| & moins d'hommes, c'eſt un attrait 


pour le vainqueur avide, Plus home 
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mes & moins de richeſſes, $te Pen- 
vie de vous attaquer ou vous aſſure la 
victoire en cas d'attaque. Ces maxi- 
mes ſont fondees ſur Phiſtoire de toutes 
les nations. 35 
Il ne s'agit donc, pour juſtifier le 
changement que nous propoſons de 
faire, & pour intereſſer le gouverne- 
ment à * que de prouver que 
la population eſt fort au- deſſous de 
ſon vrai terme; & que comme l'indiſ- 
ſolubilitè du mariage a cauſe cette dé- 
pravation, l' admiſſion du divorce peut 
réparer le mal que le ſyſteme oppoſe 
a produit; pourvu toutefois que le di- 
vorce ſoit regi de maniere a former les 
mceurs qui, comme on Ia dit, ſont 
la vraie ſource de la population & du 
bonheur des etats. 


Que Vindiflolublite abſolue du ma- 


VIII. riage porte atteinte a la ſplendeur de 
motif ti- 


* de 1 1a monarchie frangoiſe, qu'elle la mi- 
depopu- ne ſourdement, c'eſt une verite qui 
lation. a été ſentie par le celebre marechal 
de Saxe (1), par PFauteur profond 
des Corps Politiques, avant lui par M. 
de Monteſquieu (2), par tous ceux 
en un mot qui ont eu occaſion de 
traiter de la politique & qui l' ont fait 


(1) Voyerz Ses Reveries. Ed. in folio, 
(2) Voyez Eſprit des Lois. 
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ſans prejuge & ſans interet. Le Me- 
moire ſur la population, que nous 
avons deja cite, a mis cette verite 
dans tout ſon jour. Il paroit que les 
calculs qu'il renferme ne ſont pas for- 
ces, 1 ce livre n'a jamais ete at- 


taquè par cet endroit, & que ſes plus 
ſeveres critiques n' ont reclame que 
ſur la nouveaute du ſyſtème. 
Loe cE&libat libertin qui domine par- 
mi nous, joint au celibat ecclefiaſtt- 
e qui eſt de droit pour nos pretres, 
encore au celibat ou nous ſommes 
contraints de retenir nos troupes, nous 
privent de pres de deux millions d'a- 
mes par generation ( 1). C'eſt une 
verite arithmetique fondee ſur des de- 
nombremens generaux , ſur Vetat ac- 
tuel du celibat, & enfin ſur les de- 


nombremens particuliers faits par ap- 


proximation de Vetat ou fe trouvent 
aujourd'hui * provinces, dans 
leſquelles la maſſe des naiſſances perd 


un ſeptieme au moins ſur la compa- 


raiſon 0 


(i) Ce tetme, generation , $enrend ici de 23 ans. 
C'elt la duree commune de la vie de l' homme. 


Prenez au haſatd un certain nombre de perſonnes, 


100 pat exemple. L' une aura vecu 80 ans, l'autre 


60, celle-la Fo, celle-ci 10 ou zo, 12 


Fix mois, un an, &c. Additionnez ces divers ages, 


diviſez le total par le nombre des perſonnes , il 
reviendra à chacun 23 ans ou à peu pres, Yoyez.. 


Memoire ſur la Population, Londres 1768, in-8%, 
| 4 
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Ae Voila donc le gouvernement civil 
mettte le ſenſiblement interefle a detruire un 


divorce, obſtacle capable, non - ſeulement de 


pee © borner es accroiſſemens 5 mais enco- 


paraiſon re de le mettre au deſſous de lui-mè- 
des for- me, & de lui faire perdre enfin toute 


ces 


& 1 © proportion avec les puiſſances qui ad- 


avec cel- mettent Popinion contraire a la ſienne. 


— 1; % Il ne faut pas Sen impoſer ſur l'é- 
an tendue & ſur la richeſſe des Etats ca- 
tholiques dans leſquels le divorce n'a 
point lieu. Sans doute ces etats unis 
d' opinions Epouſeront leurs interCts re- 
ciproques; ſans doute ils ſe preteront 
de mutuels ſecours pour balancer les 
Puiſſances qui mettent la liberte en 
principe. Mais les motifs qui uniſſent 
tous les etats catholiques , ne devien- 
dront-ils pas la baſe de Palliance que 
formeront entt'elles les Puiſſances pro- 

teſtantes, ſchiſmatiques, &c ? 
Je ſuppoſe, pour un moment, que 
l'Europe entiere ſe partage en deux 
confédèrations, Pune au Midi, l'autre 
au Nord; Pune catholique & admet- 
tant un ſyſteme depeuplant ; autre 
proteſtante , n'ayant point de celiba- 
raires par état, & donnant a la popu- 
lation tout ſon reſſort qui eſt la li- 
berte dans le mariage. Il arrivera, 
apres un certain eſpace de temps, que 
la premiere confederation perdra au 
moins 


" - 3 5 ag © RO 


moins la preponderance , quand la ſe- 
conde, a ſon exemple, ſe ſera com- 


| binee. Le Nord a langui pendant plu- 


ſieurs ſiecles ſous un gouvernement 


ſans principes , dont les loix ne s'e- 


xEcutolent que par la violence, & la 
population etoit alors dans le plus 


grand deperiſſement. Mais la réforme 


qui s'y introduiſit dans le ſeizieme fie- 
cle commenca a faire pancher la ba- 
lance. A dépenſes egales , nous de- 
vions nous trouver bient0t au deſſous 
du pair avec des nations qui n' admet- 
toient pas le vœu de chaſtere. De nos 
jours, les princes de ces contrees ont 
ramenè leurs peuples aux loix de Vhu- 
manite , & en detruiſant le deſpotiſme 


& la ſervitude , ils ont fait naitre 


armi eux l'amour du pouvoir & ce 
ſentiment d'honneur qui fait la gloire 


| & la ſiirete des monarchies royales, 


Conſiderant enfin que le plus grand 
degré de liberté dans le mariage étoit 
la ſource de la plus grande popula- 
tion , ils ont admis le divorce. Lors 
donc que la confederation du Nord 


 $g*ebranlera, elle employera dans Vat=- 


taque & la defenſe une force neuve : 
ſes armees ſeront nombreuſes , ſaines 
& robuſtes. La confederation du Midi 


n'aura pour elle qu'un foible nombre 
de troupes Enervees par les 8 


du Divorce. 49 


un 
| 
| 

| 
| 
| 


o Legiſlation 


qui reſultent des mauvaiſes mœurs, & 
qui n'auront que le courage a oppoſer 
* | 2 \ 

a la multitude & a la force. Encore, 
pour arreter ou ſuſpendre les efforts 
des ennemis , a quels moyens ſera— 


t-elle forcee de recourir ? Il lui faudra 


arracher le cultivateur a la terre, ſa- 
crifier Veſpoir entier des generations 


ſuivantes; & s'il lui arrivoit d'eſſuyer 


1 defaites ſanglantes, qu'une 
grande guerre ſe perpetuat , ou que 
deux petites ſe ſuccedaſſent rapide- 
ment, ou retrouveroit -elle des hom- 
mes apres en avoir detruit les princi— 
pes? C'eſt une reflex1on que faiſoit ſou- 
vent le Marechal de Saxe. 
L'habileté, la ſagacitéè des chefs 
peut entrer pour quelque choſe dans la 
reciprocite des avantages ou des per- 
tes: mais la ſuperiorite d'une confede- 
ration ſur l'autre eſt une affaire de 
calcul. Pour decider au juſte de quel 
c0te ſera Pavantage , il s'agit unique- 
ment de chercher de quel cote ſera le 
plus grand nombre. Le bien-etre mo- 
ral, c'eſt-a-dire, la ſatisfaction que 
golite l'eſprit a s'occuper d'opinions , 
quelle qu'en ſoit la nature, ne retient 
jamais l'univerſalité de la ſociété. 
C'eſt le bien- tre phyſique qui entrai- 
ne les hommes invinciblement: dans le 


tetour des ſiecles Eclaires, c'eſt pour le 


} 
; 
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cœur humain qu'il faut travailler; Veſ- 
prit n'adopte que ce qui convient au 
coeur. Tous les ſyſtemes alors doivent 
&tre compris dans la regle fimple de 


la recherche du plus grand bien & de 


la fuite du plus grand mal. Si vous 
voulez trouver les vraies raiſons de la 
_ chiite de Vempire Romain, rappro- 


chez la conduite des empereurs chre- 
tiens de ces maximes , & vous verrez 


_ qu'ils s'en Ecarterent prodigieuſement. 
Il ſuit naturellement de ce que je X. pe 
viens de dire, que le plus grand nom- la lib 
bre ſe portera toujours la ou ſe trou- 4. 
vera le plus grand degre de liberté; qu'on 

que, par une interpretation ma- entend 
ligne, on ne pretende pas que je cher- H. 


che a infinuer que la ſujétion legale 
ſoit une ſituation repouſſante, capable 
de depeupler notre monarchie. Par- 
tout le ſujer a des devoirs a remplir, 
par-tout & juſques dans les républi- 
ques les plus populaires, il faut ſe 
ſoumettre à la loi ſouveraine & y aſ- 
ſortir ſa conduite. C'eſt de cette n- 
ceſſitè que nait l'ordre & par conſé- 
quent le bonheur. La liberté dont je 
parle ne tombe que ſur les affections 
du cœur; & je ne crains pas de dire 
qu'elle eſt la cauſe de la fidelite. 

En effet, par la meme raiſon que 
la puiſſance civile punit 25 actions 

. 2 
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qui alterent Pordre , preciſement parce 
qu'elles Valterent , il ſemble que Pon 
ne eee exciter ſon animadverſion 
ar d'autres actions qui, fans troubler 
ener generale, procurent le bon- 
heur particulier; & c'eſt-la le cas du 
divorce. L'objet de la puiſſance civile 
en agiſſant, eſt de produire ou d' en- 
tretenir le bien, d'eteindre ou d'affoi- 
blir le mal. Lorſqu'elle fait ſentir ſon 
impulſion, qu'elle deploie fa rigueur 
fur des ſentimens ou des actions in- 
differentes a ces choſes, elle ragit 
| plus en ſouveraine. Elle ſemble ou- 
4 blier fon inrerer ; en detruiſant mon 
1 bonheur, elle aneantit le ſien. 
= XI Ie: Les affections du coeur & de eſ- 
| loix qui Prit ſont aux yeux de chaque individu 
| conttai- auquel elles ſont proptes, ce qu'il a de 
$;-; Plus precieux. Le ſage Diogene n'en- 
tantes. vioit point les treſors de Créſus, & 
certainement Pavare roi de Lydie elit 
mepriſe fouverainement le tonneau 
du Cynique. Nous nous ſommes re- 
formes ſur un objet: Pintolerance 
n'eſt plus cruelle : c'eſt le chef - d'ceu- 
vre de la ſageſſe du gouvernement ac- 


. Ʒ T 


(1) Le premier edit penal contre des ſentimens ou 
opinions patticulietes fut rendu par S. Louis. M. le 
pteſident Haynaut obſerye bien judicieuſement que 


tuel (1); & Pon doit attendre de lui, 


S. Martin de Tgure , viyang au quatt ieme ſiecle, 
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qu'il mettra la derniere main au bon- 
heur des hommes. 

Vouloir determiner les ſentimens Ft ne 
de haine ou d'eſtime , de repugnance ne 
ou d'amour; exiger d'un mari & d'une ee 

femme qui ſe haiſſent, qu'ils vivent tions du 
enſemble ; contraindre cette femme u. 
maltraitee , expoſee a mille dangers , 
juſqu'a perdre ſa religion meme, a 
recevoir les embraſſemens capricieux 
de ſon Epoux; pretendre que cet au- 
tre mari partage avec fa femme les 
douceurs de la couche nuptiale qu'elle 
a tant de fois ſowiliee ; voila ce que 
1appelle une loi repouſſante. C'eſt a 
| cette contrainte qu'il faut appliquer 
1 ce qu'a obſerve Pauteur du Memoire 
| * far la population, que ceux des deſer- 
: teurs de Pruſſe qui paſſent dans nos ar- 
r mees y ſejournent peu, au lieu que ceux 
mm de nos ſoldats qui paſſent en Pruſſe 
— reſtent ſans retour ( 1 ). Voila Veffet de 
e 


| 
| 
| 


la contrainte qui tombe ſur les affec- 

> tions du cceur. ES, 

- | Une loi de cette nature ne peut 
” avoir de force, ne doit &tre employee 

que lorſque le bien qui en revient , 


. 2 4 . p i 
du avoic refuſe de communiquer avec les e qu 
le avoient demande que Ihéerétique Priſcillien füt con 
*  damne a mort. Abr. chrono!, de UV Hiſt. de France an- 
* 1226, 


(1) Mim, ſuc la Population , p. too. 
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Femporte ſur le mal qu'elle cauſe. La 
loi de Pindiflolubilite n'eſt pas dans ce 
cas. Elle ne produit que des maux 
particuliers ſans nombre, & qu'en re- 
vient-1l a la ſouverainete? Rien, que 
occupation deſagreable & ſterile de 
reconcilier des meEnages qui ſont itré— 
conciliables. 
XxII. Cependant les maux s'aggravent, 
Du dr. & Femigration devient plus confide- 
voir une Table. On veut Etre heureux; le bon- 
poſtcrice heur eſt le lien qui attache notre el- 
pece. Celui-la ſeul eſt indiſſoluble; mais 
on ne ſe contente pas toujours d'un 


bonheur qui ſe borne a fa propre per- 


ſonne: il faut qu'il $'etende juſqu'à no- 
tre poſterite. Il faut donc en avoir une; 
& ce ſentiment dont on retrouve des 
traces chez tous les hommes, eft plus 
fort dans ceux d'entrieux qui compo— 
ſent la premiere claſſe. Cela vient de 
la certitude , ou ils ſont que jamais le 
malheur reel n'attaquera leurs deſcen- 
dans. Mais par je ne ſcais quelle fata- 
hte, ce ſont preciſement ceux-la qui 
defirent le plus vivement d'avoir une 
poſterite qui, parmi nous, en ſont 
prives. C'eſt cependant cette claſſe qui 
fait toute la force exterieure de Fetat; 
c'eſt par elle que juſqu'ici il s' toit ac- 
cru ou conſerve. Elle en eſt comme 
Tarſenal; & peut-Ctre les choſes ſe- 
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toient- elles dans Vordre , ſi elle Etoit 


aſſez nombreuſe pour defendre , tan- 


dis que le reſte de la nation feroit 
occupe uniquement à nourrir , a cul- 
tiver les arts & a diſtribuer la juſtice. 

Le mal n'eſt pas grand, dira-t-on, 


puiſqu'il n'embraſſe qu'une claſſe, dont Le bica 


le nombre n'eſt rien en comparaiſon _ bl; 


ne claſle 


de la multitude qui compoſe l'état. La 


XIII. 


le 


perte qu'on Eprouve a cet egard ne #'trend a 
peut faire fenſation. Les gens qui par- Outer. 


Tent ainſi ne ſont ni politiques ni cal- 
culateurs. Ils s'infatuent d'un ſentiment 
trivial, & l'adoptent comme une ma- 
xime, ſans examiner ſi la maxime qui 
lui eſt directement oppoſèe neſt pas 
la vraie. Un moderne a obſerve qu'a 
une certaine Epoque aſſez prochaine, 
la ville de Kiovie etoit très-peuplee & 
tres-floriſſante. Pauvre aujourd'hut , dit- 
il, elle compte a peine cinꝗ ou ſix mille 
habitans. Toutes les fois, ajoute-t-il, 
qu'un ſouverain appergoit dans ſes etats 
ces triſtes differences, il devroit en re- 
chercher la cauſe, & preventr les mò- 
mes ruines qui peuvent fe renouveller 


dans d'autres villes (1). Cette judi- 


cieuſe obſervation peut s appliquer aux 
ordres d'un etat, comme aux villes, &c. 


(1) Hiſt. de J. Sobieski, par M. Pabbe Coyers 
C 4 


tom. 1, p, 21. 
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5 Quand d'ailleurs ces principes puiſes 
poſition dans la nature ne ſeroient pas d' au- 
des loix tant de rigueur qu'ils en ſont, la diſ- 
der: Proportion des Etats du Midi avec ceux 
pays par du Nord n'en ſeroit pas moins frap- 
7 Ipo. ante. Cette diſproportion n'eſt point 
pulacion imaginaire: elle eſt le réſultat d'an cal- 

cul reflechi des cauſes productrices ou 

deſtructives qui exiſtent dans ces diffe- 

rentes portions du monde. 

D'un cote ce font quinze cens mille 
pretres ou moines ; ce ſont des trou- 
pes nombreuſes qui gardent le celibat; 
c'eſt une multitude infinie de celiba- 
raires de toute efpece qui, non contens 
d' etre ſteriles, vont encore alterer la 
fecondite des menages. De l'autre on 
ne connoit point le vœu de chaſtete ; 
on y marie le ſoldat, le celibataire y 
eſt rare & peu eftime. Pardeſſus tous 
ces avantages, on a ceux que produi- 
ſent les moeurs qui nous manquent; 
& tous les mariages populent , parce 
qu'ils ſont libres. En un mot, dans le 
Nord tout produit; au Midi tout con- 
fomme. » Le ſyſteme politique dans la 
» catholicite doit donc redoubler ſes 
» attentions a ſe peupler, ſulvant Va- 
„ vis de Pauteur des corps politiques, 

nn puiſque „u le Nord de l'Europe le for- 
» tie & gue le Midi s'affoiblit » (1). 


(1) | Mi I, ch. 8. 
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Comme c'eſt principalement pour ** 
la France que Jecris , je prends mes 1a Etan- 
exemples chez elle. Je ſuppoſe 2 ce. 
en diviſe le peuple en deux claſes. pe. 
La premiere ſera compoſée de deux miere 
ſortes d'hommes des pretres, des no- -——on 
bles & de tous ceux que la fortune met mes. 
au ton de la nobleſſe. Je dis que ces 
deux eſpeces attenuent également la 
population; Pune, parce qu'elle eſt im- 
puiſſante de droit; l'autre, parce que 
la corruption la rend impuiſſante dans 
le fait. Toutes deux font une depen- 
ſe exceſſive d' hommes, qu'elles em- 
ploientaun luxe mal entendu, & qu'elles 
rendent ſouvent les compagnons invo- 
lontaires de leur ſterilite. 

On ne detruira jamais entierement 
la corruption dans les ſociétés. Le pre- 
tendre ſeroit chimerique. Mais on peut 
en diminuer le volume, & faire ſervir 
meme ce qui en reſtera au bien gene- 
ral. C'eſt un des effets du divorce legal. 

Par le moyen du divorce vous met- pre- 
tez une foule innombrable de celiba- mier et- 
taires dans le cas de ſe marier. Ils ne 3 
ſont retenus que par la crainte qu'inſ- 

ire un mariage eternel. Un grand nom- 
hrs de mariages, en rendant les filles 
lus rares, rendra plus difficile la re- 
cherche illicite qu'en font les libettins. 


Avec les memes deſits K. moins de 
IM 3 


e 8 
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moyens de les fatisfaire hors du ma- 
riage, ils y ſeront amenes indiſpenſa- 
blement, quoique ſans violence. 
s Par le moyen du divorce, vous fe- 
divorce. condez les mariages, en les rendant 
plus nombreux , parce qu'ils ſeront 
moins troubles par les celtbataires dont 
le nombre ſera diminue , & parce que 
Fetat des perſonnes marieces dependant 
de leur conduite, elles en deviendront 
certainement plus circonſpectes, 
Troifie- Par le moyen du divorce enfin, 
= —_ vous tirez parti du vice meme, & vous. 
xorce, Vengez la vertu opprimee , ſans em- 
ployer les voies de force. Les mena- 
es qui actuellement vivent dans un 
5 de fait & ſont frappes de la 
ſterilite , redeviennent feconds par le 
revirement des parties que ce change- 
ment operera. Your rendez un hom- 
me a la femme qui eſt faite pour lui, 
& une femme au mati qui lui con- 
vient. 

XVI. II ne faut pas diſſimuler que ſi no- 
Eſquille tre arrangement Etoit adopté, on ne 
mayx Vit ſe diffoudre un certain nombre de 
que peo- mariages au moment de la nouvelle- 
cr Joi. Depuis la ſuppreſſion du divorce, 
bitize du il s'eſt ecoule trop de temps pour que 
mariage. la corruption n'ait pas jette de pro- 

fondes racines. II y a huit fiecles que 
ce frein des mæœurs eſt briſe,. Il y en 
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apres de trois que les femmes d'une 
| certaine claſſe ne regardent plus le 
| mariage , ce joug facre , que comme 
un Etat de liberté abſolue, & qui n'im- 
poſe pas le devoir d'Ctre la mere d'u- 
: ne poſterite legitime. Porter un nom 
illuſtre , partager Phonneur dii a de 
f grandes dignités, varier ſes plaiſits au 
gre de ſes caprices, pouvoir Ctre per- 
fide impunement ; voila les motifs qui 
determinent ſouvent une fille a nous 
donner la main. Le divorce nous aſ- 
| ſurera ſon coeur. Si elle nous le refu- 
ſe, elle nous rend la liberte d'un nou- 

veau choix ( 1 ). 

Les hommes, de leur cote , fe 
voyant attaches par des nœuds indiſſo- 
lubles a des femmes qu'ils n'aimoient 
pas, ou pour de ſimples razfons de diſ- 
convenance, ou parce qu'elles avoient 
les premieres viole les loix de leurs 
engagemens, ſe ſont portees aux exces 
ou conduiſent toujours des maux ſans 
remede. D'abord ils ont recouru aux 
moyens violens. L'hiſtoire de Gabrielle 
de Vergi n'eſt pas la ſeule que fournit 
un ſiecle vertueux & barbare. Les 

(1) Ne pourroit- on point decouvrir Part de ſe faire 
aĩmer de ſa femme? demandoit la Bruyere , il y a cent 
ans. Peur-erre $*&roir-i] appergu, comme Monta- 
gne , que d' autant 5eſ? depris & reldche le næud dela 
volontè & de Paffeftion , que celui de la contrainti 


est tireci, Eſſais, I. 2, ch. 15. 
C. 6 
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mceurs ſe ſont adoucies en fe corrom- 
pant, & dans les temps qui ont ſuivi, 
la voye des dedommagemens a été 
preferee aux poignards, aux poiſons , 
aux empriſonnemens (1). La popula- 

tion n'y a rien gagne, | 
ova Malgre les juſtes motifs qu'ont tant 
eme de maris & de femmes de demander 
—T la diſſolution de leurs mariages , on 
| peut conjecturer que le nombre des 
divorces ne ſeroit pas ſi confiderable 
qu'on ſe Pimagine a Vepoque dont nous 
parlons. D'abord que le retabliſfe- 
ment du divorce feroit promulgue , 
on verroit de toutes parts tenter la 
voye de la reconciliation. C'eſt alors 
que l'intèrèt de fa fortune, de ſa con- 
dition produiroit les plus grands effets. 
On n''oſeroit pas continuer un com- 
merce ſecret juſqu' ici, & que la plus 
legere indiſcretion peut decouvrir. On 


ti) Quelquefois encore aujourd'hui ces haines mal- 
h eureuſes ne ſe terminent pas a de ſimples aigreurs; 
il en reſulte des crimes dont Padultere eſt le moindre. 
On cherche à briſer des liens dont la contrainte de- 
vient inſupportable les aſſaſſinats , le poiſon , ſont 
les cataſtrophes de ces tragedies. Des corps polit. L. 
2 , ch. 8. Notre ſiecle founit des exemples de ce 
fait, la Toutnelle criminelle du Parlement de Paris 
a prononce ſur ving-neuf Proces pour crime- de 
poiſon , d'aſlaſſinat entre maris & femmes, en 1769, 
Par quel nombre pourroit-on multipliet ces vingt- 
neuf crimes prouvts? Car, il en eſt une foule de- 
ce genre qui ſont enveloppet dans la nuit du ſecret. 
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calculeroit 'etat qu'on a, avec celui 
qu'on peut eſperer en cas de ſépara- 
tion. On craindroit qu'un motif hon- 
teux ou leger ne permit plus de re- 
trouver d'erablifſement apres le divor- 
ce. Eh ! combien d'epoux attiedis par 
la ſecurite d'un lien perpetuel , ſe- 
roient reveilles & redeviendrotent 
amans? Combien de foibles dégoũts & 
de petites tracaſſeries de menage fe- 
roient detruits en un moment par la 
confideration d'interets plus graves, & 
fur-tout par Videe qu'on ſera toujours a 
temps de fe quitter, ſi la repugnance ow 
Fantipathie arrivent a leur comble? 

Au reſte , que perdrons-nous a la 
diſſolution des menages deſunis par 
des raiſons trop fortes pour pouvoir 
jamais ſe concilier ? Ils ne produiſent 
rien dans l'etat ow ils ſont. Ce qui peut 
arriver de pis, c'eft qu'ils reſtent dans. 
leur fterilite. Du moins leur haine $at- 
foiblira - t- elle par la ſeparation. D'ail- 
leuts, il n'eſt pas ordinaire que les 
deux parties ſoient également coupa- 
bles ; fi celle qui a porte le trouble 
dans ſa maiſon, Va fait avec trop d'e- 
clat pour trouver déſormais a $aflor- 
tir, c'eſt un membre que nous retran- 
chons de la fociete , mais un membre 
qui n'y etoit deja plus attache que 
pour la dEtruire, L'autre rentrera dans 
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Fetat de mariage. Quelque mauvais ſuc- 
ces qu'ait eu ſon premier ẽtabliſſement, 
elle n'a plus rien a craindre de ſembla- 
ble. Le divorce Fen garantit. 

La deſunion des menages , effet de 
la corruption des mceurs, & plus ſou- 
vent encore du libertinage des celiba- 
taires qui les harcelent ſans relache , 
ne regne pasſeulement dans les grandes 
maiſons. On peut compter au nombre 
des divorces de fait la majeure par- 
tie de ces gens que Poeconomie de 
leurs peres ou leur induſtrie a mis 
dans une ſituation aiſee. Ne point vi— 
vre avec ſa femme eſt un prejuge a la 
mode que le peuple des villes a em- 
prunte de la claſſe fuperieure. Le bour- 
geois veut a ſon imitation borner ſa 
Poſterite. On fonde cette volonte cri- 
minelle aux yeux de la nature & de 
la religion, tantdt ſur Vincertitude 
.Cetre le pere de ſes enfans, & quel- 
quefois le doute eſt legitime ; tantot 
fur Vaiſance qu'on veut procurer a un 
enfant unique; & l'action & le motif 
font un double attentat contre la pro- 
vidence. Les miniſtres de la religion 
anathematiſent cette horrible conduite. 
On loue leur zele, on y applaudit. 
On s'étonne des chitimens dont ils 
menacent', mais ſans changer un plan 
de vie dont on neſt plus le maitre 
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de $Ecarter; & il en reſulte toujours 
que les villes, loin de ſe repeupler 
cotinuellement par leurs propres pro- 
ductions, comme elles le devroient 
faire, ſont obligees d'afſecher les cam- 
pagnes pour entretenir le nombre con- 
venable de leurs citoyens. Il eſt donc 
bien demontre que les pertes qu'e- 
prouve une claſſe par rapport au nu- 
meraire d'hommes , influent neceſlai- 
rement ſur tout le corps en general. 


+ Seconde 


Jettons, pour nous en convaincre ; 4hom- 
un coup- d'œil ſur la ſeconde claſſe mes. 


d' hommes qui compoſe Perat. Denuee , 
our ainſi dire, de toute propriete, ,, 


e fruit de ſon labeur ne lui eſt pas delapre- 


meme aflure quand elle cultive le fo 
d'un proprietaire viager (1). Si, mal- 
gre les obſtacles qui naiſſent de Vin- ne. 
digence reelle , ſes mœurs la rendent 
plus populante que la claſſe ſuperieure, 
celle- ci devore , engloutit inceſſamment 
fa poſterite. Recruter des villes dans 
leſquelles la vie humaine eſt abregee 
par la corruption , entretenir un corps 
nombreux a qui la reproduction eſt 
interdite, ſuppleer a Fore trop amoin- 
dri des defenſeurs de la patrie , ſatis- 
faire aux beſoins & aux caprices de la, 
fociete ; voila les objets immenſes 


(1) La mort d'un Benéficier, diſſout tous les baws: 
qu'il a fairs, 


] miete 
. entrafne 


qu'elle a a remplir. Elle ne peut y 
latisfaire long-temps. 


Aﬀoiblie par tant de ſouſtractions, 
cette derniere claſſe n'a plus aſſez de 


bras pour produire une quantie de 


matieres premieres qui ſoit telle, que 
impor de nèceſſitè n'en emporte qu'u- 
ne legere portion. Dela le commerce 
exterieur , vraie ſource de la richeſſe 
circulante , perd une balance qui nous 
Etoit {1 avantageuſe; le commerce in- 
terieur ſubit la mëme alteration , par- 


ce que les choſes de premiere necel(-_ 


ſitè etant moins abondantes , le prix 

en devient exorbitant, & requit le 

plus grand nombre a ſe borner au pur 
neceſſaire, que tous meme n'ont pas. 

XVIII. Quand la depopulation fe fait ſen- 

Haus" tir dans un état, non ſeulement tou— 

tion d: tes les terres ne ſont pas cultivees , 

Timpsr mais encore celles qui le ſont, le ſont 

uit de la - , 

deporu- mal. Alors la richeſſe nationale que 

Lion. les arts ni les manufactures ne peu- 

vent produire dans un royaume tel 

que la France, & qui ne peut Ctre ti- 

rèe d'ailleuts que du fonds des terres, 

la richeſſe nationale, dis- je, ? anéan- 

tit inſenſiblement, & Pimpot augmen- 

te en proportion. La richeſſe du prin- 

ce n'eſt point diſtinguee de celle de 

ſes ſujets : c'eſt un axiome de poli- 


tique. A meſute donc que les beſoins 
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Laccroiſſent dans le ſujet , ils aug- 


mentent dans la Puiſſance qui gouver- 
ne. Toujours obligee de conſerver, 
de defendre , de proteger , elle ſent 
diminuer en elle la faculte de faire ces 
choſes progteſſivement, avec la dimi- 
nution de Peſpece humaine; alors elle 
eſt neEceſſitee a porter l'impòt a ſon 
plus haut point. we beaucoup d'or, 
on achete la paix; avec beaucoup 
d'hommes on evite la guerre, ou Fon 
terraſſe l'ennemi. Cela pourroit bien 
etre encore une maxime. 


Re venons à la nobleſſe. C'eſt fon 


luxe, dit- on, qui la ruine; c'eſt pour 


y fatisfaire encore qu'elle ne ſe don- 
ne que peu ou point de poſterite. Il 
y a du vrai & du faux dans ce raiſon- 


Cin- 
quieme 
effet du 
divorce 
pat rap- 
port au 
luxe, 


nement. Démèlons l'un d' avec autre. 


Et d'abord c'eſt moins le luxe que 
le defaut d'ordre qui ruine les maiſons. 
Mais d'ou vient ce defaut d'ordre ? 
Le voict à peu pres. Pour des rai- 


| ſons bonnes ou mauvaiſes un mati ſe 


brouille avec ſa femme. Il n'en a qu'un 


enfant dont ſouvent meme Porigine 
lui eſt ſuſpecte; il tranche ſur ſa poſ- 


terite. Egalement aigri contre la mere 


& le fils, il abandonne un menage 
qui ne l'intèreſſe plus. Marie, il vit 
comme garcon, il ſe conduit comme 


n'ayant point de ſucceſſeur. Son in- 
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fortune groflit à ſes yeux par la per- 
petuite qui y eſt attachee. Il va don- 
ner dans tous les excès de difhpation. 
Quelquefois la femme embraſſe le 
meme parti. Le fils qui Seleve au mi— 
lieu de ces deſordres, ſera- t- il range ? 
Connoitra-t- il l'œ conomie, le reſpect 
filial , l'amour paternel, les devoirs de 
la ſociete ? Il n'en a point eu de mo- 
deles. Le vice qui a preſide a ſon eEdu- 
cation , ſera ſon guide pendant toute 
fa vie. | 
Je ne parle point ict de ces gens vi- 
cies par leur conſtitution, de ces monſ- 
tres de Thumanite qu'une legiſlation 
plus auſtere renfermeroit dans Vobſcu- 
rite des cachots. L'eſpece en eſt rare, 
Il s'agit ici du general de la ſociété. 


Croit-on que des époux unis par le 


fentiment , dont Veftime ſe nourrit, 
S*accroit inceſſamment par des enfans 
qu'ils e etre les fruits de leur 
tendreſſe; que des Epoux qui ont pour 
garant infaillible de leur mutuel amour, 
la liberté ou ils ſont de ſe quitter , 


iront ſacrifier aux colifichets du luxe 


une fortune qui doit faire le bonheur 
d'une poſterite qu'ils chétiſſent? Non; 
& c'eſt encore un des bons effets que 
produit le divorce legal : la deſtruc- 
tion du luxe ruineux. | 

Le divorce ne ſera jamais frequent 
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parmi les peuples des campagnes. La 


maniere dont vivent entr'eux les ma- 
ris & les femmes dans cet ordre de 
citoyens, les met a P'abri de ces divi- 
ſions qui ſe perpetuent dans autre 
claſſe , quoique ſouvent elles n' ayent 
que le plus leger fondement. Chez le 
payſan la nature ſeule ſuffit pour rame- 
ner ſur des torts minutieux. Lorſque 
les debats ſont vifs , que les cauſes en 
font graves , le plus fort fait ſentir fa 
ſuperiorite , & tout eſt dit. Ces mè- 
mes querelles dans ce qui n'eſt pas 
fimple peuple , fomentent des haines 
ſans fin, ou les familles quelquefois. 
prennent parti. On n'eſt pas aflez fa- 
milier pour ſe paſſer une bruſquerie. 
Souvent la plus foible etincelle de- 
vient la cauſe du plus terrible in- 
. Sixieme 
cendie. 1 
En ſuppoſant que le divorce n'in- divorce. 
fluat que ſur la population de toutes 
ces conditions qui ſont au- deſſus du 
fimple peuple, il en reſulteroit tou- 
jours le plus grand bien pour le gou- 
vernement. Ces diverſes branches de 
la ſociete ſe ſuffiſant a elles- memes , 
vous n'altéèrez plus la population des 
campagnes par de trop frequentes ſai- 
gnees. L'artiſan dans chaque claſſe de 
profeſſion, le marchand, l homme de 
lot , toutes les eſpeces de citoyens, 
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en un mot, fourniront a l'entretien de 
leur corps ou communauté; il arri- 
vera meme que leur population s'ac- 
croitra au point qu'il faudra néceſſai- 
rement que ceux dentrieux qui au- 
ront le moins d'aptitude aux arts, 
refluent dans les campagnes ou ils de- 
viendront beaucoup plus utiles en tra- 
vaillant aux terres, qu'ils ne Pauroient 
ete en devenant de mediocres artiſtes, 
Ne nous y trompons pas : il vaut 
mieux en general que les villes ren- 


dent aux campagnes une population 


ui, trop accrue , deviendroit un far- 
3 dont l'état ſe trouveroit ſurchar- 
ge, que d'enlever a Pagriculture des 
membres de la premiere utilite , qui 
d'ici a pluſieurs fiecles ne ſcauroient 
atteindre le nombre auquel ils ſem- 
blent Etre fixes par la nature. 

La population des villes s'augmen- 
tant, il arrivera que les recrues y ſe- 


ront plus nombreuſes & plus faciles 


a lever. Cet objet, quel qu'il ſoit, 
rend d'utiles cultivateuts aux terres, & 
des impots a l'état. Si le divorce, en 
retenant les deux ſexes dans les bor- 
nes du devoir, fans les contraindre, fa- 
cilite le mariage des troupes , attire 
en France Tetranger, y ramene em. 
grant, peut-Ctre en peu d'annees ſe- 


rez · vous en état de vous paſler du ſe- 
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cours des milices (1) qui produiſent 
peu aujourd'hui, meme en forcant, qui 
arrachent a de pauvres familles les ſeuls 
membres qui les font ſubſiſter , qui 
derobent a la terre ſon cultivateur, à 
la poſterite ſes principes , qui contrai- 
gnent a des mariages prematures & 
ſans fruit, & qui, apres tout, ne for- 


ment qu'un corps de forcats que la bon- 


ne volonte n'anime point. 

Lorſque par le divorce la tranquil- 
lite ſera rendue aux menages, que la 
ſuretè y ſera retablie , qu'enfin par ſon 
moyen tout ce qui ne peuple pas au- 
Jourd'hui, redeviendra fecond, les deux 
branches ſuperieures de la nobleſſe & 
de la bourgeoiſie reprendront certai- 
nement une vigueur, quant au nume- 
raire , ſans laquelle elles ſont a char- 


ge, loin d'Ctre utiles. Les familles, en 


Saccroiſlant , mettront la plus grande 


_ diviſion poſſible dans la maſſe des 


biens. On verra moins de ces fortu- 
nes immenſes qui, reunies fur une 
ſeule tète, irritent la mediocrite qu'el- 
les ecraſent , excitent une emulation 
ruineuſe, & ne ſervent qu'a rendre de 
plus en plus inutiles ceux qui en ſont 
les poſſeſſeurs. 


De cet accroiſſement de population 


(1) Voyez ſur cet objet le dernier paragraphe dy 


Mimoire ſur la Population, deja Cite, 
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dans Pordre de la nobleſſe & de la 
bourgeoiſie, reſultent les plus grands 
avantages. Le premier de ces corps, 
en diviſant ſa fortune par la multipli— 
cite des generations , reflue nèceſſai- 
rement dans les armees, ſe rend a ſa 
deſtination naturelle, hors de laquelle 


il devient un membre paraſite de Ie- 


tat, qui foule inceſſamment tous les 
autres. Il doit defendre le travail, c'eſt 
ſon lot. Mais dans la decadence preſque 
totale ou il eſt , Fordre des choſes 
eſt intetverti; il arrache a la claſſe tra- 
vaillante & peuplante ſes plus pre- 
cieux rejettons, pour fournir a un luxe 
ne de Pegoiſme & de l'état ifole ou 
ſe trouvent reduits tant d'hommes qui 
voient en eux la fin de leur maiſon. 
Tel qui a vingt valets, & point d'en- 
fans, auroit dix enfans & quatre va— 
lets. La ſociete perd vingt-fix hom- 
mes, pour le taſte d'un individu ſou- 


vent inutile. 


Cette alteration que cauſe une claſſe 
a l'autre ne ſe borne pas-la ; il faut 


encore que les ſoins du travailleur se- 


XVIII. 
Utilité 
de la po- 
pulation 
des vil- 
les. 


tendent a la defenſe qui eſt retombee 
a ſa charge; enſorte qu'il ne reſte aux 
terres que les bras debiles des vieillards, 
des femmes & des enfans. | 

La claſſe de la bourgeoiſie toujours 
imitatrice de la nobleſſe, ſe multipliant 
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à ſon exemple, deviendra trop nom- 
breuſe pout trouver dans les fonds 


qu'elle poſſede une ſubſiſtance aiſèe, 


& alors les generations prochaines 
s'1ngenieront pour ſuppleer a ce qui 
leur manque d' acquis. Une portion ira 
remplir dans les troupes les grades 


_ inferieurs ; l'autre prendra Vetat de 


pratique dans les cours de juſtice ; 


ceux- ci embraſſeront Petat ecclefiaſti- 


que, & joignant un foible patrimoine 
au revenu d'une cure, &c. ſe procu- 
reront encore une ſituation aiſèe; ceux- 
la s'adonneront aux arts & aux me- 
tiers. L'eſpece de vie paſſive qu'on 
mene dans les villes, le peu d'exer- 
cice qu'on y prend, en rend les ci- 
toyens plus propres à ces occupations 
que les habitans des campagnes. La 
vigueur de ceux-ci eſt, ſans doute , 
le bien le plus precieux de la repu- 
blique, celui dont elle tire les plus 
grands avantages ; mais a quoi ſervent 
ces hommes robuſtes? quel fruit en 
retire-t-on lorſqu'on en fait des pre- 
"tres, des praticiens , des faiſeurs de 
modes? C'eſt abuſer en quelque ſorte 
de la nature que d' employer a verniſ- 
ſer des colifichets, des bras deſtines a 
arracher du ſein de la terre les pro- 
ductions reelles qu'elle renferme. 


Ainſi, quand le divorce legal dont 
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Huitie- 2 . 
ne age tous les menages ont beſoin , non pour 
du di en faire uſage, mais pour reflerrer des 
— eg nœuds que la perpetuite affoiblit , ne 
yordre Produiroit d'autre bien que de repeu— 
des cho- pler la premiere claſſe de l'etat, tou- 
ies. tes le reflentiroient incontinent de ſon 
abondance. L'etat, comme une mon- 
tre , eſt un corps compoſe de divers 
reſſorts. Qu'un ſeul ſoit detruit ou at- 
foibli, Pharmonie generale eſt détruite. 
Et qu'on ne ſoit point inquiet du fort 
qui ſeroit le partage de la plus nom-_ 
breuſe poſteErite en ce cas. Les trou- 
pes, la robe, la finance meme of- 
frent mille reſſources pour les uns; 
pour les autres , les arts, le commer- 
ce, preſentent des moyens de fortune 
honnetes & furs. Voudra-t-on les em- 
brafler ? Il faudra bien ſuivre ſa deſ- 
tination; on y ſera meme conduit 
ſans violence, & entraine par l'ordre 


general qui remet chacun en ſa place, 
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TROISIEME PARTIE. 


Uo1QVU'IL ſoit certain que le Maxi- 
bonheur du gouvernement ſuppoſe le mes po- 
bonheur des divers individus qui y ner. 
ſont ſoumis , il faut prendre garde de 
trop generaliſer cette maxime qui reſt 


pas toujours applicable dans les cas 


rticuliers. On ne ſcauroit ſe diſſimu- 
— que le bien de l' tat confidere com- 


me un Etre diſtinct des citoyens qui le 


compoſent, n'a pas toujours pour effet 
le bien de tous les particuliers pris 
collectivement, & que quelquefois 
meme ce qu'on appelle bien de Petat 
ne ſoit deſtructif du bonheur de quel- 


ques uns de ſes membres. 


Quand un gouvernement jouit de 
cet avantage, de ce bonheur qu'il ne 
partage pas avec la multitude, on ne 
ſcauroit Fappeller heureux a propre- 
ment parler. Il faut ſe contenter de 


dire qu'il a les apparences du bonheur. 


En effet, le bien qu'il poſſẽde eſt ſans 
fondement , puiſqu'il ne redone pas du 
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bien general, & par conſequent il ne 
peut \urer. C'eſt l'effet que produiſent 
aſſez ordinairement ces ſyſtemes ſuper- 
ficjiel- du violens qui peuvent bien ſau- 
ver d'une criſe, mais non rendre le 
parfait équilibre a un corps ébranlé. 
Le vice d'un lyſteme vient le plus 
ſouvent de ce qu'on s'y borne a pro- 
curer Pavantage d'une des branches de 
Vetat, ſans conſideration du dommage 
qui en reſulte pour les autres. Lorſ- 
que les parties ſouffrantes ont la foi- 
blefle de leur c6te , le nouvel uſage 
prevaut ; mais il arrive neceflairement 
qu*apres un certain intervalle, la foi- 


bleſſe d'une ou de pluſieurs claſſes de 


Petat ſe communique a toutes, comme 


Palteration d'un ſeul reſſort ſuſpend 


l'effet de toute une machine: alors Pu- 


ſage eſt aboli & les interets recipro- 


ques recodvrent leur vigueur. 

Lors done qu'il eſt queſtion d'eta- 
blir un uſage , il faut obſerver trois 
points d'accord, deſquels ſa dure de. 


pend abſolument. C'eſt Punique moyen 
de viſer à la perpetuite & d'obvier 


aux inconveniens qui ſuivent de la lé- 
ſion de Vinteret particulier. 

La premiere attention fe tourne du 
cdte de la religion. Dans les pays on, 
comme parm1 nous, les peuples ſont 
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difficile de s'aſſurer du rapport de ſon 
ſentiment avec la volonte divine. Il ne 


faut pour cela ni Etre theologien, ni 
s' o cc uper a chercher le vrai dans cet- 
te foule de queſtions condamnees a+ 


obſcurite des écoles, & dans l'amas 
indigeſte des loix qui forment le droit 


canon, ou il ne ſe preſente pas toujours. 
Il ſuffit de conſulter la nature, dont la 


religion n'eſt que la perfection. 


Un principe eft conforme à la natu- 


re lorſque les effets qui en decoulent 
ſont tels qu' ils produiſent le plus grand 
bien poſſible, ſans qu' aucun mal reel 
en reſulte. Une religion qui ſe trou- 
veroit oppolee , ſoit dans la ſpecula- 
tion , ſoit dans la pratique, a des prin- 


cipes de Feſpece de celui- ci, pour- 
toit, a bon droit, ètre ſuſpeRtee d'hu- 
manite. Dieu qui forma les hommes, 


les forma, ſans doute, pour le bon- 


heur. Si le bonheur n'eiit pas été fait 


pour eux , il ne leur en auroit pas 
donne l'idèe, ni encore moins le de- 
fir -vehement de le poſſéder. Lhomme 
ſeroit un effet contraire a la cauſe qui 
la produit. Le defir d'etre malheu- 
reux , $11 exiſtoit, ſeroit le comble de 
la dèmence. 


On doit enſuite conſidèrer ſon pro- 


jet du cote du bien de état. Il ne 
faut pas que ce bien +a au 
8 2 | 
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gouvernement ſeul, ſans egard aux 
membres de la république; il doit Ctre 
comme le reſultat de tous les S Ehtr ỹ 
partiels dont jouiſſent individuellement 
les membres, & collectivement les 
familles qui la compoſent: enſorte que 
le bonheur general , forme d'abord 


d'une multitude de portions de bon- 


heur , reflue inceſſamment des meme. 
bres au chef, & de la tète aux diver- 


les parties du corps. 


Enfin, le troiſieme objet qui, com- 
me on voit, eſt en quelque forte com- 
pris dans le ſecond, regarde les peu- 

les. Les maux qui naiſſent d'une li- 

erte indefinie dont la licence eſt tou- 
Jours la ſuite , approchent de -ceux 
qu*enfante une ſervitude atroce. Il eſt 
donc nèceſſaire, quand on propoſe 
le bien, d'examiner ſeverement Fl ce 
bien dont on veut procurer la jouiſ- 


ſance aux ſujets, comprend en meme 


temps le bien du prince, & la conſer- 
vation de Pautorite legiſlatrice : ; il eſt 
de nature a devenir alternativement 
cauſe & effet, & a pouvoir circuler 
fans obſtacle du ſujet au monarque, 
& de celui-ci à ſes ſujets: s'il peut, 
en un mot, devenir le lien indiſſolu- 
ble de la puiſſance & de la fidèlité, de 
Pautorite & de la ſoumiſſion. 

La pratique du divorce legal, tel 
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que nous le concevons , nous paroie 
renfermer ces divers avantages. Nous 
avons vu que non - ſeulement il ne re- 
pugne point abſolument a la religion, 
mais qu'au contraire il tendroit a fon 
bien en rendant la purete aux mœurs 
& en diminuant la maſſe du vice (1). 
Nous ſommes entres ailleurs dans des 
details qui prouvent combien les di- 
vers Etats catholiques ſont intereſles 
a retablir le divorce , vu le celibat 
religieux qui y a lieu, & qui fait que, 
toutes choſes egales , ils ne peuvent 
etre en proportion avec des puiſſances 
chez leſquelles tout popule , en me- 
me-temps que la temperature du cli- 
mat & des mceurs favotiſent la popu- 


lation & la rendent plus nombreute 


& plus robuſte. | 

Le divorce legal conforme aux in- 
tèrèts de Petat , conſidere ſeparement 
des individus qui le forment , com- 


' (1) Lots meme que je travaillois 4 cet ouvrage , 
pluſieuts docteurs & pluſieuts jutiſconſultes furent 
conſulres, On affecta de choiſit parmi les premiers 


ceux qui font profeſſion de la morale la plus auf- 


tere, & pat mi les ſeconds ceux quĩ ont prouve par 
leurs ouvrages la connoiflance la plus profonde du 
droit public. En convenant des difficultés que le 
rètabliſſement du divorce pourtoit tencontter, tous 
tomberent d'accord de ſon urilire & du bien qui en 
re viendroit à la religion & a Terar. On ne nomme 
perſonne ; Peyenemenrt juſtifiera la verire de cette 
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porte auſſi le bonheur des familles, 
& s'étend aux particuliers dont elles 
ſont comnolees. Ce dernier avantage 


qui en decoule, comme les conſéquen- 
ces du principe, eſt une nouvelle preu- 


ve que notre ſentiment eſt fonde en 
Tailons. L'utilite univerſelle eſt la mar- 


que caractèriſtique des ſyſtèmes ap- 
puyes fur la nature. Ceux qui s'en 
Ecartent peuvent, en quelques circonſ- 
tances „ produire les memes effets; 
cela n'eſt pas impoſſible: mais leurs 
réſultats, bons ou mauvais, ſont Pef- 


fet du hazard ou de la violence. [ls 


ont beſoin d'etre etayes d'une loi con- 
traignante & leur duree a toujours 
pour bornes le moment ou Tillufion 
ceſſe, ou celui auquel la violence n'a- 
git plus. Ainſi le fanatiſme meme a pu 
procurer quelquefois le bonheur à ceux 
qui en ont ete ſaiſis. Leur ivrefle etoit 
la meſure de leur felicite ; leur bon- 
heur a pris fin avec la chimere qui le 
produiſoit. | 
Le bonheur particulier des familles 
a pour fondement Vintelligence qui 
regne entre les divers membres qui 
les compoſent. Mais ce parfait accord, 
ſeul capable de fixer la felicite au mi- 
lieu des focietes, ne peut pas toujours 
reſulter des loix qui l'impoſent, ni de 
la religion qui le preſcrit. On ne va 
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point au bonheur par la contrainte; 


c'eſt Pouvrage de la liberte naturelle. 
Les loix & la religion dirigent ce ſen- 


timent; elles ne le donnent pas. L'a- 


mour reciproque des Epoux , leur ten- 


dreſſe pour leurs enfans , le reſpect 


& Pamitie des enfans pour leurs pere 
& mere, leſtime generale entre ſor 
qui fortifie & perpetue ces ſentimens 


affectueux; voila les ſources uniques 


de Punion & de la paix dont un fit 
petit nombre de familles nous offrent 
Pinterefſant ſpectacle. 

Mais qui peut produire ces germes 
du bonheur des familles ? Sera-ce le 
ſoupcon , la jalouſie, la dehance ? Se- 


ra-ce un dégoũt qu'on ne peut vain- 


cre ? Sera-ce enfin Videe d'un malheur 
dont rien ne peut detourner le cours, 
ni borner la duree ? 
Te n'eſt pas dans les premiers tranſ- 
orts de l'amour qu'il faut confiderer 
*'Etat de mariage. Les reflextons ſont 
rares dans cet intervalle, & elles tour- 
nent toujours a Pavantage de l'objet 
dont on eſt epris. Dans les temps qui 
ſuivent, il faut, pour attacher , quel- 
e choſe de plus que de Feſprit & 
es charmes. La certitude d'Etre ai- 
me”, de I'@tre ſans reſerye & privati- 
vement à tout autre : voila, felon 
moi, le plus puiſſant de tous les mo- 
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tifs pour perpetuer une union. Lui ſeul 
donne le prix aux ſacrifices qu'on nous 
a faits , ſoit du cote de la fortune, 
du rang; ſoit de celui de la beaute 
des talens, &c. Sans ce motif, le 
merite de la preterence eſt détruit, il 
n'eſt plus rien de flatteur dans le choix, 
& la conquete perd tout ce qu'elle 


avoit de piquant. 


Mais comment acquerir cette cer- 
titude dans le ſyſteme de Iindiflolu- 
bilite du mariage ? Ne ſommes-nous 

as conduits a croire au contraire, que 
le nœud ſeul de la contrainte nous 
attache cette perſonne qui, en effet, 
nous eſt lite par un pacte irrevocable? 
La plus legere altercation, une ſimple 
attention oublice ſuffit quelquefois pour 
faire naitre ce ſoupgon ; & qui peut 
Peffacer , tandis que tout concourt A 


| Paccroitre ? 


Ces petites tracaſſeries dont aucun 
menage n'eſt exempt, & qui naiſſent 
de l'intimitè meme dans laquelle vi- 
vent un mari & une femme, ne ſcau- 
roient avoir de ſuites quand le divor- 
ce a lieu. La faculre reſpective de ſe 
quitter, aſſure de la ſituation du cœur. 
Jai un debat avec ma femme; je le 
ſuppoſe vif; Jajoute encore qu'elle 
avoit tort; mais elle revient a elle- 
meme ; elle pouvoit invoquer le di- 
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vorce : fi la querelle qu'elle m'a faite 
eilt été le fruit de la reflexion , Veffet 


d'une antipathie invincible; elle auroit 


uſe de ſon droit. Elle ne Va pas fait: 


Jen conclus bien naturellement qu'elle 
myaime ; que Vecart ou elle a donné 


eſt Veffet de ſa vivacite. Son retour 
detruit tous mes ſoupcons. Si le ma- 
riage eſt indiſſoluble, qui me garan- 
tira ſa fincerite ? En ſuppoſant que le 
tort vienne du còté du mar , la fem- 
me peut raiſonnablement avoir les mè- 
mes craintes. Sa beauté, ſa fortune, 


loin de la rafſurer ſur le compte de 


ſon Epoux, lui feront apprehender plus 


de diſſimulation. Apres un premier man- 


quement , rien ne peut lui prouver 
qu'elle eſt aimee ; & quoi de plus ca- 
pable d'indiſpoſer , d'aigrir, que Pidee 
d'ètre attachee pour jamais a une per- 
ſonne qui ne nous aime pas, & qu'on 
finit par hair, & cela ſouvent ſans au- 
cun motif fonde de part & d' autre? 
Il eſt quelques loix qui ſuppoſent 
les hommes mechans : peut-Ctre ne 
Petoient-1ls pas tant avant l'exiſtence 
de ces loix. La contrainte dont il ne 
revient rien à celui qui Vimpoſe , ni 
A la ſociete, eſt le dernier periode du 
deſpotiſme. C'eſt elle, qui en harcelant 
le cœur humain, Pirrite & le corrompt. 
La vertu dans les fers eſt heroiſme : 
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tous n'y peuvent atteindre. Peut- @tre 
la perpetuite du mariage a-t-elle pro- 
duit plus d'horreurs que ambition for- 
cence des conquerans & l'implacable 
cruaute des tyrans dont la terre fut 
inondee dans les temps barbares. On pou- 
voit fuit au moins leur preſence. Nul- 
le loi erigee en dogme ne forcoit a 
attendre leurs coups. Dans le mariage 
indifloluble , il faut vivre avec ſon en- 
nemi, quelquefois avec ſon bourreau, 
baiſer la main qui doit nous percer. 
Pour fuir ſon tyran , il faut eſſayer 
dabord de le detruire, tenter Pemploi 
de moyens honteux, adminiſtrer des 
preuves ſur des objets qui ſouvent n'en 
ſont pas ſuſceptibles. Si Fon ſuccombe, 
la fuite eſt interdite. Il ne reſte plus 
alors que la cruelle alternative de 
vivre infime, ou de mourir malheu- 
reux. 0 
La certitude d' tre aime qui reſulte 
de la faculte reciproque qu'on a de 
ſe quitter , en chaſſant tout ſoupcon 
ſur Fa poſterite , met les enfans qui naiſ- 


ſent , pendant que cette certitude a 


lieu, dans toute autre poſition a Pe- 
gard de leurs peres & meres. Comme 
ils fortifient Punion de leurs auteurs, 
ils en Etendent les ſoins. La tendreſſe 


qu'ils inſpirent a leurs parens rejaillie 


ſur eux, Au contraire , Vincertitude 
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qui bannit la paix du mariage , retrecit 
des ſoins qu'on croit ne devoit qu'a ce 
qui nous touche. 


Ainſi l'on voit continuellement Ven- 


fance abandonnée à des mains mer- 


cEnaires , ou recevoir les impreſſions 
les plus dangereuſes dans la maiſon 
paternelle. Le doute eſt preſque tou- 
jours la cauſe de la negligence de 


| PEducation. On ne donne à des en- 


fans, dont on ſoupconne origine, 
que ce qu'on accorderoit a des étran- 
gers auxquels on ne doit rien, quelque- 
ois moins encore. Souvent meEme les 
apparences d'une froide eſtime cachent 
en ce cas la haine inveteree ; & dela 
ces exheredations , ces vœux forces, 
ces fonds diſſipès, & tant d'odieux 


moyens mis en ceuvre pour extermi- 


ner les generations futures. 

L'admiſſion du divorce change ab- 
ſolument education actuelle; & quand 
ſon retablifſement ne produiroit que 
ce bien, C'en ſeroit toujours un très- 
grand. On peut s'en rapporter à la 
nature ſur les ſoins d' agrèment qu'on 
aura pour des enfans nes d'une union 
cherie ; les ſoins utiles 3 ajoutés 
par le mèéme motif. Des eEpoux qui 
s'aiment, & qui ſont convaincus que 
le honheur ne s'eſt perpétué dans 
leur menage que par W la 
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ſageſſe, la probite , l'économie, la 
ouceur , ne manqueront pas de for- 
mer leur poſterite 4 ces vertus. Le 
pere inculquera a ſon fils que le milieu 
entre le mariage & le celibat eſt un 
Etat de crime; que Pexacte probite 
eſt la premiere des vertus ; que il eſt 
odieux dans tous les cas de violer 
fa parole, c'eſt un ſacrilege d'enfrein- 
dre un ſerment fait en face des autels ; 
que tromper une femme, c'eſt juſti- 
fier d'avance les ecarts dans leſquels 
elle donneroit ; qu'il faut toujours 
conſerver la puiſſance maritale pour 
régner par la douceur ſur le coeur de 
fa femme; que Punique moyen devi- 
ter le degout, c'eſt de mettre de la de- 
cence dans les plaiſirs, & de borner 
la volupte ; que les exces en tout gen- 
re conduiſent a la fatiete ; que les 
fougues de Vamour , peut-Ctre ex- 
cuſables dans une inclination paſſa- 
gere, ſe doivent évitet dans une union 
qu'on a deſſein de rendre eternelle ; 
que comme le pouvoir du chef de 


famille, ſemblable à celui de la divi- 


nite , ne doit ſe faite ſentir que pour 
produire le bonheur, il ne faut Epou- 
ſer ni ſon eſclave, ni une perſonne 
d'un rang trop eleve au deflus du 
fien ; que le grand moyen de paci- 
fer les petits troubles domeſtiques 
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eſt d' employer la douceur ; que les 
exhortations & les careſſes ont plus 


d' empite ſur un ſexe paitri de tendreſ- 


fe, que la ſ(everite, & qu'il ne faut 
jamais en faire uſage que pour rame- 
ner au bon ordre; que pour pallier 


les inconveniens du mariage , il eſt 


bon de ſe rappeller ſans ceſſe qu'il 
en eſt dans tous les Etats de la vie, & 


que ſi la femme que nous avons a des 
defauts , les autres femmes ont les 
leurs, comme nous avons les notres ; 
qu'enfin le ſeul guide qu'on ait a ſui- 
vre en s'établiſfant, c'eſt fon cœur; 


qu'il faut preferer le rapport de ca- 


ractere, les qualites du cœur & de 
Feſprit , a tous les autres avantages , 
& laifler a la Providence le ſoin du 
reſte. „ 

La mere de ſon cöôté preſcrira la 
pudeur Aa fa fille, comme le principal 
ornement de ſon ſexe. Vous r'avez pas 
la force en partage , lui dira-t-elle ; 
elle vous fieroit mal. Soyez douce , 
complaiſante , affectueuſe; fuyez ces 
inegalites , ces caprices, ces tons de- 


cidès, ces emportemens, qu'un amant 


ſouffre, parce qu'il ne vous reſpecte 
Pas; mais qu'un mari auroit droit de 
corriger pour vous rendre reſpectable. 
Gardez - vous bien de croire, en vous 
mariant , conſeryer la propriete de 
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votre perſonne, Elle eſt le retour des 
avantages que vous fait votre époux. 
N'ajoutez point Part aux charmes que 
vous tenez de la nature, a moins que 
vous n'y ſoyez contrainte ; mais fai- 
tes uſage de tous vos attraits pour ſé- 
duire votre mari. | 
C'eſt-là le point capital. Ces ne- 
gligences qui inſpirent le degoiit & 
qu on n'oſeroĩt montret aux yeux du 
public , ne ſgauroient attirer un hom- 
me qui vit intimement avec vous. 
Evitez - les; c'eſt Pecueil de l'amour. 
Dans quelque rang que le fort vous 
place, ne confiez a perſonne le ſoin 
de votre menage. Si le ſoin d'acquerir 
des richeſſes regatde votre marti, ce- 
lai de les ceconomiſer vous touche. 
Ces occupations, en rempliflant votre 
temps, Eloigneront de vous le vice & 
les vicieux. Je ne vous recommande 
pas d'aimer votre mart, parce que vous 
ſerez libre dans votre choix , & que 
ſans doute votre coeur ſeul le dect- 
dera. Si votre Epoux eſt honnete hom- 
me, il vous dedommagera bien de tous 
ces petits ſacrifices, Vous aurez toute 
ſa confiance , toute ſon eſtime , tout 
ſon reſpect, toute ſon amour. Il vous 
rendra la mere d'une poſterite nom- 
breuſe. Eh ! que cet avantage qui nous 
rend venerables a la ſociete entiere, 
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Pemporte infiniment- ſur les foibles 
agremens d'une vie -diſfpee , & de 
Petat equivoque d'une femme fans 
enfans , Etrangere a ſon mati, odieuſe 
la nature, qui conſume à des occu- 
pations frivoles un temps qu'elle doit 
à ſon domeſtique, qui ne cultive ſes 
charmes que pour multiplier ſes cri- 
mes, & qui finit enfin par Etre l'objet 
du mepris de ceux mème dont elle 
ſe croyoit Vidole !'Au reſte, ma fille, 
s'il vous arrivoit d' etre trompee , fi 
votre mati eEtoit un perfide, un in- 
girat, n'uſez jamais de repréſailles. En 
voulant vous venger, vous vous des- 
honoreriez. Songez que vous Ctes la 
depoſitaire de la nature, & quune 
infidelite eſt egalement la violation du 
droit divin & du droit humain. D'ail- 
leurs ces ſortes de dedommagemens 
ſont accompagnès de tant de riſques, 
ſuivis de tant de remords, qu'a moins 
d'avoir perdu tout ſentiment de pu- 
deur, on aggrave fon malheur, en y 
recourant. Si votre mari s'éloigne de 
vous, ne menagez rien, pas meme 
Partifice , pour le ramener : c'eſt - Ia 
le cas ou il eſt permis. S'il continue 
de vous outrager , invoquez les loix, 
elles vous degageront. Vous ſerez apres 
votre {Eparation une femme eſtimable 
que plus d'un homme recherchera. 
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Ces lecons, appuyees de l' exemple, 
mflueront puiſſamment ſur la jeuneſſe. 
Elles ſeront ſuivies, parce qu'elles n'ont 
rien de contraignant, & que le bon- 
heur reſultera toujours de leur prati- 
que. Les perſonnes qui apporteront ces 
principes dans le mariage, ne recour- 
ront certainement pas au divorce : du 


moins le cas ſera rare. On les a ne- 


gliges 3 & voila la cauſe de tant de 
ivorces qui ſubſiſtent aujourd'hui. On 
Seſt fait du mariage une idée tout-a- 
fait contraire a ſon inſtitution. La ſea- 
le fin de Punion des deux ſexes , dit 
Saint Clement d' Alexandrie (1), eft 
la production des creatures raiſonna- 
bles qui doivent durer eternellement, C 5 
une Perc en. „continue-t-il, (2) de 
preduire ſon ſemblable pour veg. 


place. Dans les maladies, la vieilleſſe, 


i n'y a point de ſecours pareil a celui 


d'une femme & des enfans. 


Il ſuffit de comparer l' Education de 
nos jours , avec ces principes , pour 
connoitre la ſource du mal. | 
Non ſeulement Clement d'Alexan- 
drie raiſonnoit en chretien , mais en 
philoſophe ami de Phumanite. L'indiſ- 
folubilite du mariage n'avoit point lieu 


(:) Clem, Alexand. Pedag, |. 2. | 
(2) Ibid. Strom. Ik; Il, 
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de fon temps (1) & le concile d'El- 
vire tenu deux ſiecles après lui, ne 
prononca de peines que contre ceux 
ui recouroient au divorce ſans mo- 
tifs raiſonnables (2). Clement preſcrit 
en deux mots la conduite qu'il faut te- 
nir pour le rendre perpetuel. En et- 
fet, un marirge ſterile , a moins que 
des raiſons phyſiques ne le reduiſent 
a cet état, eft un aſſemblage mon(- 
trueux de Punion conjugale & du ce- 
libat. C'eſt une fituation violente & 


contre nature , dans laquelle on ne 


peut reſter long- temps. Pour ſe de- 
dommager d'une contrainte qu'on veſt 


ſoi-mème impofee , on convertit en 


crime un acte legitime , & le temps 
de la fecondite ſe paſſe d'un cdte A 
multiplier & varier ſes plaifirs pour 
en detruire l'effet; de l'autre a donner 
naiſſance au haſard a de malheureux 
etres dont la patrie eſt la maratre, 
& qui la furchargent a leur tour d'un 
poids inutile. ein 

Le genre d*education dont je viens 
de parler, * me paroit fi confor- 
me a la nature & a la religion, ne peut 


(1) II vivoit dans le 2e. ſiecle. 


(2) Les femmes qui , ſans cauſe, autont quitt 
leurs maris pour en <Epouſer d'auttes, ne recevrone 
pas la communion , meme à la mort, Conc. d'Elvire 
dans le 4c, ſiecle, can. 8e 
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Etre mis en uſage, tant que l'indiſſo- 
lubilite du mariage ſubſiſtera. Du 
moins il ſeroit de peu dutilite, Si le 
cas prevu par cette ſage mere artivoit, 
de quoi ſerviroient ces principes? Sa 
fille liée pour jamais au tyran qui l'op- 
prime, s'aviſera-t- elle d'employer ces 
ſalutaires remedes contre un mal in- 
curable , & dont elle voit en gémiſſant 
la perpetuite? Le mari, d'ailleurs, au— 
quel la fortune & la perſonne de fa 
femme ſont garanties par Pirrevocabi- 
| lite du pacte, peut, dans la ſecurite, 
pouſſer Poutrage juſqu'a Pexces, pour- 
vi qu'il Evite Veclat. Une femme qui 
ne voit dans le mariage que Vacquiſi- 
tion d'un nom, d'un rang fixe, pour 
le prix d'un ſacrifice ſouvent peu coit- 
teux, n'a pas beſoin de ces maximes. 
Sa mere qui les ignore, ne peut les lui 
inculquer, & elles lui ſeroient inutiles, 
puiſqu'elle n'embraſle Fetat le plus ſe - 
rieux , le plus faint, que parce que ſa 
permanence lui aſſure un titre dont 
fa legerete & quelquefois ſa debauche 
meme ne ſcauroient la priver. 

L'effet de Findiflolubilite du ma» 
riage ſe reduit à perdre une famille 
entiere des que l'un des Epoux viole 
les loix de ſon engagement, ou que 
de fortes raiſons les eloignent Pun de 
Fautre. Tous les ſentimens d'honneur, 
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de religion ne peuvent ſouvent te- 
nir contre un malheur qui nous atta- 
que au ſortir de Penfance & qui me- 
nace de nous conduire au tombeau. 
L*'eFet du divorce, au contraire , eſt 
non-ſeulement de retenir dans les bor- 
nes du devoir , de faire réſiſter aux 
appas du déſordre, d'etouffer des paſ- 
ſions vagues dans leur naiſſance; mais 


encore de ſeparer Vinnocent du cou- 


pable, comme on ſepare le bouc du 
reſte du troupeau. Par lui, l'homme 
vicieux ſera marque a ne $'y pas 
meprendre. S'il tente de former une 
ſeconde union, nous voudrons ſavoir 
le motif ſecret qui a fait diſſoudre la 
premiere, nous Papprendrons , & il 
ſera etonne de ſe voir 1fole au centre 
meme de la fociete. C'eſt l'effet de 
la cenſure , miniſtere particulièrement 
deſtine a corriger les abus que la juſ- 
tice ne punit point (1). WOT 
Le divorce au reſte n'a rien de con- 
traignant , puiſqu'apres fon retablifſe- 
ment, il ne ſera pas moins loiſible a 
ceux qui n'en voudront pas faire uſa- 
ge, de reſter dans leurs chaines, qu'il 
ne Petoit auparavant. Le pouvoir du 
magiſtrat n'agit qu'en conſequence de 
la plainte , & ceux que la conformite 


(:) Des Corps Polit. I. 1, ch. 1. 
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d'humeur, ou que Paſfociation du vice 
attache irrevocablement ,, n'ont rien a 
craindre de la lot du divorce. Apres 
huit ſiecles d'abandon , il feroit peut- 
etre trop rigoureux d'impolſer au ma- 
riage Thonnetete & la fecondite. C'eft 
l'ouvrage du temps & de la meſeſti- 
me on il n'eſt pas difficile de reduire 
les unions ſtériles, & ceux qui ſans 
de bonnes raiſons ſe vouent au ce- 
hbat. 

L'objet du divorce eſt de procurer 
le bonheur a ceux qui le defirent, & 
ui en ſont prives par la loi contraire 
de Pindiflolubilite. Il ſeroit abſurde d'i- 
maginer qu'un gouvernement eclaire 
cëdera plutdt aux begayemens d'une 
opinion vague qui facrifie tout a Vin- 
tEret ou A Villuſion , qu*'aux cris d'une 
multitude qui gemit de ne pouvoir 

etre utile, & qui ne reclame la liberté 
de rompre des nœuds deja detruits par 
le fait, que pour donner a Tetat R u- 
tiles citoyens. 15 

La faute de l'un des Epoux , ſou- 
vent celle de tous les deux, un de- 
gout fonde , une incompatibilite dont 
quelquetois on ne peut rendre raiſon, 
mais dont on ſe plaint, enfin une re- 
pugnance invincible qui reduit au froid 
nom de devoir Fimpetueux defir qui 
unit les deux ſexes; voila des motifs 
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qui alterent la concorde dans les fa- 
milles , qui la detruiſent meme , & qui 
exigent toute l'attention de la ſouve- 
rainete , parce que la population y eſt 
intéreſſée. 
Si ces accidens n'arrivoient qu'a- 
pres le temps marque pour la propa- 
ane de l'eſpece, le mal ne ſeroit pas 
grand; mais ce ſeroit toujours un 
mal. On ne ſcauroit trop repeter cette 
maxime , que le bonheur general ſe 
forme des diverſes portions du bon- 
heur particulier. Mais quels inconve- 
niens ne reſulteront pas de ces diſ- 
ſentions domeſtiques, de ces haines, 
de cette diſcorde entre Epoux , lorſ- 
qu'elles naitront a Vepoque de la fe- 
r e 
Si la faute vient de la part du ma- 
ri , la premiere victime d'une divi- 
ſion que fomente & nourrit l'indiſſo- 
Jubilite du mariage , ſera la femme. 


Partie innocente dans une injuſte que- 


relle, elle en ſupporte tous les dom- 
mages. Expoſee continuellement aux 
bruſques incartades d'un tyran qui la 
traite en eſclave , qui mepriſe tout en 
elle; pour qui ſes attraits, ſes vertus, 
ſont des défauts ou des vices; livree a 
tous les dangers qu'elle doit craindre 
d'une fougue libertine ; ſoumiſe a des 


plaifirs qui portent dans fon ſein le ger: 
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me fatal d'un poiſon qu'elle ignore, 
ui detruit ſa beauté, en corrompant 
ha ſang, qui ſouvent la precipite au 
tombeau ; environnee enfin par une 
foule d'ecueils qu'elle ne peut eviter, il 
ne lui reſte de conſolation que dans le 
terme ou tout eſpoir finlit. 
Bientòt en proie aux remords d'avoir 
mal choiſi, & frappee d'une perpetui- 
te dont rien ne lui cache plus Fharreur, 
elle $'en prend a elle- mème. Avec des 
| paſſions douces, le chagrin la dé vore. 
Si elles ſont véhémentes, peut- ètre 
recourra- t- elle a des moyens violens 
pour ſe ſouſtraire aux malheurs qui la 
pourſuivent. Mais elle n'eſt pas cou- 
pable d'un choix qu'elle n'a point fait. 
Ses parens ont cru ou ſuppoſe des rap- 
ports de convenance , ou il n'y avoit 
que des rapports d'intérèt. Ils lui 
avoient donne le jour, & la reconnoiſ- 1 
ſance dũe a ce bienfait eſt affoiblie par | 
le ſouvenir de la maniere cruelle avec 
laquelle ils Yont vouee fans retqur a 
Fambition. Ce r'eſt-point aſſeʒ de pro- 
curer l'etre, ſi Von n'y ajoute le bien- 
etre. Ne m'avez · vous donnè la vie que 
pour me l'arracher? ' it. 
Ainſi les perſonnes , jadis facrees. 
pour nous, deviennent Pobjet de notre 
haine. C'eſt un crime | ſans doute , de 


manquer,a Vamour, au reſpect filial ; 
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mais tout principe cede au ſentiment 
qui nous dechire , & la morale s'éclipſe 
quand on veut Vemployer a juſtifier le 
plus grand des malheurs. 

La preſence d'une femme vertueu- 
ſe, malgre Vexces de ſes peines, de- 
vient enfin importune. On veut @tre 
vicieux, mais on n'a pas la force de 
n'en point rougir. On ſe perſuade 
qu'une libertè abſolue ramenera la 
tranquillite dans la ſphere du déſordre, 
& la femme eſt releguee dans un de 
ces delerts, ou Phumanite gemit ſous 
le pouvoir d'une decence arbitraire , 
ou Von arrache a la nature ſes plus 
cheres productions, pour en faire Iim- 
becile ſacrifice au Dieu qui ne les a 
formees que pour perpetuer cette meme 
nature. | 

Souvent elle porte dans cet aſyle 
conſacre a la pudeur , tous les feux 
permis a ſon age, a fa condition de 
femme. Il faudroit les eteindre ; ſa re-_ 
fiſtance les attiſe. Flottante entre deux 
penchans qui la tourmentent égale- 
ment, apres $'etre abreuvee a longs 
traits de I'horrible idee d'une inflext- 
ble fatalite, elle finit par abhorrer les 
parens qui Font contrainte , le mari qui 
2 trompèe, les loix qui ont detruit fa 
liberté, & quelquefois la religion dy 
ſerment qui Vengage ſans retour, 
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Quelque abondans que ſoient les ſe- 
cours de la morale , il ne faut pas 
trop compter ſur leur efficacite. Il eſt 
plus facile de les adminiſtrer que d'en 
faire uſage; & pour bien ſentir tous 
les maux qui affligent une femme ſa- 
ge & ſeparee, il faudroit etre a ſa pla- 
ce. Sortie des mains de la nature, 
pour Etre la mere d'une nombreuſe 
poſterite , une loi contraſtante la ſou- 
met a Vanatheme de la fterilite , en 
meme - temps qu'elle la retient dans 
la claſſe ou la fecondite eſt legitime. 
Le nom de femme n'eſt pour elle qu'un 
accablant fardeau, qu'un titre onèreux, 
dont Puſage lui eſt interdit; qu'un lien 
inviſible qui captive ſon efprit , ſans 
ſatisfaire ſon coeur. 1 8 

Pour la frapper par Pendroit le plus 
| ſenſible, qui ſcait ſi ſon injuſte Epoux . 
ne lui imputera pas des torts dont lui 
ſeul eſt coupable ? ſi des parens pre- 
venus, fi une famille puiſſante lui per- 
mettront de ſe juſtiſier? Si ſa fortune 
eſt conſidèrable, elle ſera criminelle. 
On lui a ravi la liberte, on veut lui 
ravir Phonneur; & peut @tre le ſacri- 
fice de tous ſes biens ne la ſauvera 
pas de ces facheuſes extremites. 
Sans pretendre Ctre Vapologiſte d'un 
ſexe dont Jaime les vertus & connois 
les vices , j ole avancer que a © 
it 
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bilite des engagemens lui eſt plus fu- 
neſte qu'a nous. La force eſt du còtẽ 
des hommes, & les femmes n'ont à 

oppoſer que la beaute & la douceur, 
A incapables de deſarmer un 
barbare. Les loix divines condamnent 
Egalement, il eſt vrai, les dedomma=- 
gemens que des eEpoux ſepares dans 
le fait, peuvent ſe procurer ; mais 


les loix humaines, mais un 2 


infamant diſtinguent le ſexe dans le 
crime. Elles le pourſuivent & le pu- 


niſſent ſur la femme qui eſt rarement 


dans le cas d' attaquer, & le tolerent 


dans Thomme qui en eſt l'inſtigateur. 
Il ne faut cependant ys blamer les 
emmes a une 


loix qui aſtreignent les X 
ſageſſe don depend la certitude des 
filiations & la tranquillite des familles, 
ni les taxer d'une ſeverite outree, 


Qu'elles garment de plus de rigueur 


encore a Vegard des perſonnes qui 
ſont dans une ſituation naturelle , c'eſt 


le vœu de l'honnèteté publique. Mais 


2 


cette femme innocente juſqu'a Vepo- 


que de ſes malheurs ; cette femme 


ae mati qu'elle n'a pas choiſi, n'a 


pouſèe que pour ſa fortune, dont I'a- 
mour pour elle n'a été que le caprice 
d'un moment, que effet d'une poli- 
tique intereflee ; cette femme qui n'a 
change de nom & d'ctat , -_ pour 
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devenir Vobjet des mepris de celui qui 
les lui a donnes ; cette femme à qui 
il ne reſte de ſa condition que le vain 
repentir de n'etre plus fille, qui ſe 
volt la proie du vautour qu'elle ne peut 
Eloigner ; cette femme , en un mot, 
dont un diffipateur prodigue les biens 
aux complices de ſon inconduite , & 
ui ſe voit paſſer rapidement de la 
ortune la plus brillante, a Pindigence 
reelle ; cette femme-la , dis-je, de- 
vons-nous la condamner , ou l'abſou- 
dre? Je ne tiens pas pour le dernier 
parti; mais oGtez- lui ſes ſentimens , de- 
ouillez-la de la nature, arrachez- lui 
e cœur, & faites triompher vos loix. 

Dans l'hypothéſe du divorce légal, 
la ſeverite des loix devient equitable, 
& le prejuge legitime. Cette femme 
qui a pu ſe tromper dans ſon choix, 
ou y avoir été contrainte , n'a pas, 
en contractant, perdu ſa hberte d'une 
maniere indéfinie. Elle peut la repren- 
dre. Elle n'a plus le merite 1maginaire 
d'etre fille, mais elle a toute ſa for- 
tune, s'il ne reſte point de fruit de 
ſon premier engagement ; elle peut 
diſpoſer de ſa main au gre d'une incli- 
nation raiſonnable, & la conduite hon- 
nete qu'elle aura tenue avec un mari 
qui ne lui en donnoit pas l'exemple, 
lui ſera un ſir garant de la recherche 
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qu'on fera delle, dans Veſpece de veu- 
vage ou le divorce laura placee-(1). 

a loi irritante de Vindifſolubilite 


du mariage, fans retenir les paſſions de 
I'homme dans des entraves auſſi gè- 


nantes que celles de la femme, n'in- 
flue pas moins ſur ſon malheur, Leſ- 


pece de liberte qu'elle lui laiffe par 
rapport aux plaifirs des ſens , ne com- 
penſe point la ſatisfaction interieure 
qu'une jouiſſance legitime procure. Des 


que l'ivreſſe des paſſions ceſſe, qu'on 


atteint ce temps ou la tranquille ami- 
tie ſuccede ordinairement aux tranſ- 
ports de Famour , alors on entre en 
compte avec ſoi- mème. La comparat- 
ſon de Vuſage qu'on a fait de fot, 
avec celui auquel on etoit deftine , 


vous effraye , & repand ſur toute cette 


| (1) Des perſonnes qui ſont atrach&es aux anciens 
nes formes , ctoient voir dans le divorce legal la 


ſubverſion total des loix qui ont tégi le mariage, 
Que deviendront alors les conventions mattimonia- 


les, les gains nuptiaux, &c ? Nous aurons occa- 
fon dans la ſuite de traiter ces objets. Nous nous 


contenterons de dire ici qu'il ne faut pas mepriſer 


les uſages , parce qu'i!s ſont anciens ; mais qu'il n'eſt 
pas utile non plus d'en faire la regle invatiable de 
notre conduite. Dans les dificrentes parties d'une le- 
giſlation, il eſt cent choſes qu'on peut conſetver, 
& un grand nombre d'auttes qui doivent ètte cot- 


rigees, Le choix en eſt reſerve à la Puiſſance ſouve- 


raine ; les moyens propres 4 y parvenir ſont l'ou- 
vrage du cicoyen. Porter le flambeau de la ctĩtique 


. aſqu*aupres du trone , c'eſt honorer la majeſte des 
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portion de la vie, qui commence 4 
lage miir & finit avec nous, une mé-— 
lancolie dont rien ne peut corriger Pa- 
mertume. | 

C'eſt a cet age que l'homme, dans 
Tordre des choſes, doit commencer à 
goliter une volupté douce ſans lan- 
gueur , uniforme ſans monotonie ; il 
n'eprouve au contraire quagitations , 
que troubles. Il recourt en vain aux 
moyens qui Pont ſi long-temps etour- 
di. C'en eſt fait, le voile eſt dechire, 
toute l'horreur de ſon fort lui eſt con- 
nue. Je ſuis homme, dit- il, & je dois 
communiquer a de nouveaux citoyens 
la vie qui m'a été donnee. Le nom, 
les biens qui m'ont été tranſmis, je 
dois les remettre a ma poſtente. C'eſt, 
fans doute , dans cette vue que je me 
ſuis marie ; l'alliance que j'ai contrac- 
tee n'a pu la remplir. Peut- tre la fem- 
me que j'ai Epoulee eſt- elle ſterile ; 
mais quand elle ne le ſeroit pas, la 
conduite qu'elle a tenue dans les temps 
qui ſuivirent notre union, ne m'auroit 
pas permis de regarder ſa poſterite 
comme la mienne. C'eũt ete peu pour 
elle de me ravir une poſſeſſion que je 
me croyois acquiſe excluſivement, fi 
elle n'eiit pas donne a ſa debauche 
tout Ieclat du ſcandale. Je me ſuis 
trouve couyert de honte , fans Payoiy 
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merits , & tandis que d'un cote Pon 


me traitoit en complice d'une faute 
que j'ignorois, on ne me permettoit 


pas de Pautre de ſéparer mon ſort de 
celui de la coupable. Ce procede ft 
partial, & qui me paroit ſi injuſte 
aujourd'hui, je n'y reflechis point alors. 
La voie des dedommagemens me ſem- 


bla la plus propre à me venger de 


Pinfidelle ; ce fut celle que je ſuivis. 
Actuellement ces moyens me repu- 
gnent. Je ne peux, ſans ceſſer d'etre 
honnete homme, faire partager mon 
malheur a mes ſemblables, qui n'en 


ſont pas la cauſe. Pourquoi porter dans 
d'autres familles le trouble & la ſtert- 


lite qui regnent dans la mienne ? Pour- 


uoi detruire , parce que je nat pu 
difier ? Le mal que je ferai a mes con- 


citoyens, ſe convertira-t-il en bien pour 
moi? | OY 
Cependant les annees $'ecoulent , & 
l'eſpoir de ce malheureux va $'anean- 
tir. Il eſt homme, il a les facultes de 
ſon eſpece : un pouvoir magique en 


ſuſpend Vexercice ; on ne lui laiſſe 


qu'une liberte que la religion condam- 
ne, & que Fhonnetete reprouve. 
Dans cette affligeante ſituation , il jet- 


te un coup d'œil ſur le paſſe. Le fou- 
venir de la maiſon paternelle fe re- 
trace à ſon imagination. II y voit une 
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nombreuſe famille, animee du meme 
eſprit, concourir a Pinteret commun, 
ſous la conduite d'un pere eclaire , 
d'une mere vigilante. L'affectueux ta- 
bleau des careſſes innocentes que ſe 
prodiguoient ces Epoux unis par Va- 
mour & l'eſtime , lui fait envier des 
modeles qu'il n'a pu imiter, Un ſpecta- 
cle plus touchant vient le frapper : c'eſt 
ſon pere accable dans & d'infirmites, 
I! appercoit autour du lit de ce teſpecta- 
ble vieillard une Epouſe , affoiblie par 
les veilles, puiſer dans ſon zele des 
forces qu'elle n'eut jamais dans fon 
temperament. Elle ſe muläplie en 
proportion des beſoins de ſon mati. Des 
enfans attentifs ſont prets, au moindre 
ſigne, a donner les ſecours qu'on peut 
attendre d' eux. La crainte & le deſir 
ſont peints ſur tous les viſages. Une 
noble emulation attache Phonneur a 
rendre au malade les offices les plus 
abjects. Comme l'amour, Vamine an- 
noblit tout. 

Qui ſuis-je donc, & que devien- 
drai- je, reprend Phomme iſolé? Ou 
eſt cette femme, où ſont ces enfans 
qui doivent me furvivre & me perpe- 
tuer, qui doivent prendre ſoin de ma 
vieilleſſe & fermer mes paupietes? 
Ou ſont- ils? Je ne vois autour de moi 
qu'un vuide affreux. Mais ces valets, 
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ces collateraux intéreſſés à vous ſer- 


vir... . Si les droits facres du ſang ſont 
quelquefois trahis, quels ſecours dois- je 


attendre d'un heritier avide ou d'un 


valet mercenaire ? 

Cet homme qui, parvenu ſur le re- 
tour de Page , & ſans poſterite , voit 
la nature finir en lui, va ſe conduire 
comme f1 reellement la duree du mon- 
de Etoit bornée a ſon exiſtence. Ce 
n'eſt pas le bonheur qu'il cherche, il 


lui eſt interdit. La vengeance devient 


ſa paſſion favorite. Les fonds dont il 


peut diſpoſer, il les joue contre un 


Etranger & les perd irrevocablement. 
Ceux dont il n'eſt pas le maitre abſolu, 
il les deteriore, Il detruit ſes chateaux, 
abat ſes forets, ne laiſſe que ce qu'il 
ne peut conſommer. Il meurt enfin. 
Penetrez ſes ſentimens ? C'eſt un lion 
blefſe qui rugit. Il ne peut arracher le 
trait qui Pa perce : il maudit la main 
dont il eſt parti. | 

Ainſi une religion faite pour le bon- 
heur des humains, & qui les y con- 
duit fi ſurement tant qu'on ne $ecarte 
point de la nature, dont elle n'eſt que 


la perfection, devient Vinſtrument de 


leur malheur. N'en accuſons point la 
divinite ; c'eſt le mElange ridicule de 
nos opinions , avec les verites eternel- 


les, qui a fait tout le _ Serions- 
4 
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nous donc affez infortunés pour Ctre 
entraines, par notre maniere d'etre, a 
l'inftaction des loix du Dieu qui for- 
ma notre exiſtence ? 

Jamais la religion ne fut mieux ſur- 
vie, plus reſpectèe, que dans les pre- 
miers temps. La nature raiſonnable 
ſentit d'abord le fecours qu'elle lui 
procuroit pour ſe rapprocher de ſon 
auteur. Mais, lotſque dans les temps 
qui ſuivirent, on s'aviſa de faire des 
loix deſtructives de la liberte & de 
la telicite des hommes, les contradic- 
tions que Von eprouva entre le ſenti- 
ment inne & le devoir arbittaire, com- 
mencerent a donner de Vombrage. On 
douta qu'il falliit ſoumettre ſon etprit 
a un regime qui contrarioit ſon coeur. 

Dela les diviſions ſans nombre dont 
nous avons ete travailles depuis tant 
de ſiecles; dela Favantage qu'ont eu 
les ſectaites qui, voyant bien que la 
ſervitude abrutiflante etoit un joug in- 
ſupportable, precherent une exceſhve 
liberte qui groſſit auſſi- tot leur parti. 
Rien de plus digne de la divinité 
que de conduire les hommes a la 
perfection par des moyens qui ſoient 
praticables; c'eſt le but du chriſtians 
me; & lon peut avancer, avec une 
eſpece de certitude, que le fiecle de 
Ia philoſophie étant celui de la verns, 


a 
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on verra dans peu renaitre le bonheur, 
& s'anéantir cette foule bizarre de 
loix, d'uſages anti- naturels, inventes 
par la cupidite , pour tenir Phumanite 
aux fers. | 

Les premieres annees du mariage 
ſemblent quelquefois promettre une 
ſuite non interrompue de proſperites. 
On eſt tente de croire que des per- 
ſonnes qui ont paſle Ar. années 
dans la plus parfaite union, perſévé- 


reront juſqu'a la fin dans cet état de 


bonheur. Sans doute , les enfans nes 
dans cet intervalle cimentent un en- 


gagement qui, Cailleurs , eſt fonde. 


ſur de bonnes raiſons , ſur une cons 
venance qui Seſt perpetuee juſqu'ici. 
C'eſt du moins leur effet ; mais il n'eſt 
produit cet effet, que dans la ſituation 
naturelle. Dans la ſituation violente. 


de Pindiflolubilite du mariage, tout 


change, le bien meme devient mal; 
& comme les cauſes ſont hors de l'hu- 


manite , les reſultats s'en éloignent 


toujours. Au moindre revers , Feter-- 


nite du lien vient en groſſir objet. 


L'humeur s'aigrit par les chagrins. Mais 
dans le ſyſtème de la diffolubilite du. 
mariage , la crainte reciproque d'Ctre: 


quitte , nous retient. On recourt a ſa: 


femme comme a ſa conſolation , ou on: 
la fuit comme la cauſe de ſes peines., 
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Voila l'effet des deux loix. Eſſayons 
de les appliquer au cas ſuivant. 

Si je voulois peindre d'apres le vrai, 

Je ne manquerois pas de modeles. En 
prenant mes tableaux au haſfard , il 
n'arrivera pas moins que plus d'un 
lecteur s'y reconnoitra. Je les vois ces 
Epoux ſepares , apres avoir donné 
le jour a deux enfans. Ils liſent mon 
livre, & l'arroſent de leurs larmes. 
L'aiſance & la paix regnotent dans 
leur menage. Ils ne ſortotent des tranſ- 


ports de amour que pour entrer dans 


ces delicieux epanchemens du cœur, 
dont la ſenſible & inquiete amitiè con- 
noit bien ſeule tout le prix. Ils ſe dif- 
putoient, mais c'etoit le merite de ſe 
plaire mutuellement. Tout ſembloit , 


en un mot, leur aſſurer des jours files 


par la main du bonheur. | 
Le libertinage , pour qui rien n'eſt 
facre, ne peut voir d'un œil tranquille 
le bonheur dont il ne jouit pas. Un 
de ces celibataires qui , ſous le triple 
front d'un hypocrite , promulgue des 
loix qu'il mepriſe, & preche la pudeur, 
meme en la violant , croit ſentir aug- 
menter les privations auxquelles il 
Seſt condamne , par la felicite de nos 
epoux. Il veut la detruire. Semblable 
a ces anges precipites pour leur re- 
volte, il ne lui reſte que Peſpoir, tou» 
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jours vain , Caffoiblir l'hotreur de ſon 
ſort en la partageant. Pour reuflir dans 
ſon deflein, il ne prend pas la forme 
d'un aimable eEtourdi , d'un inconſtant 
qui ne cherche a triompher que pour 
chanter ſa victoire. Il ſcait qu'il echoue- 
roit ſous ce maſque, que les juſtes mé- 
fiances d'un mart, que les craintes 
d'une indiſcretion toujours certaine, lui 


feroient manquer ſon coup. Il ſcait que 


les grands vices ne sallient bien qu'en- 
tr'eux; que pour tromper la vertu, 
il faut parler ſon langage. Il ne cher- 
che pas a plaire, il ne veut que ſedui- 
re. Eleve dans ces maiſons que cor- 
rompt l'air de la ſfociete, & d'ou la 
contagion reflue inceſſamment, ou Por- 
dre a la diviſion pour baſe , ou la 
vertu ne conſiſte que dans des grima- 
ces & la morale dans des mots, il 
poſlede tous les ſecrets de Fart de trom- 
per. D'abord un pieux pretexte l'in- 
troduit chez les Epoux. Il cherche des 
modeles de vertu, il les vient pren- 
dre parmi eux. Augmenter leur felici- 
te n'eſt pas en ſon pouvoir, mais il 
veut Vepurer , la ſanctifier. Son état, 
qui detruit toute difference entre les. 


ſexes , le rend également cher au ma- 


ri & à la femme. Leur confiance lui 
eſt acquiſe : il va les deshonorer. Il 
ttudie Pepoux , lui * un dé- 
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faut, le fait remarquer à ſa femme qut 
Tignoroit. Elle eſt frappee : il groffit 
les objets, la plaint, ſe place lui-m@- 
me dans un jour oppole a celui du 
mari , puis rabattant ſur la condition 
des femmes , en exagere les incon- 
veniens, en réduit les plaiſirs. Mais 


il eſt des dedommagemens, des liber- 


tes permiſes.... Mais ne m'avez- vous 
pas dit que le mariage eſt un lien ſa- 
cre , inviolable ? Qu'un epoux infi- 


diele eſt un parjure; qu'une femme en 


ce cas joint un vol au premier crime; 

ue tous deux étoient dignes des fou- 
Th du ciel? Je vous Fai dit, ſans 
doute , votre ſituation alors m' toit 
cachee. D'ailleurs alors, peut-ëtre, ne- 
pouvois- je vous parler differemment. 
Un interet plus vif m'anime, vos beaux 
jours languiſſent dans une uniformité 

ui en précipite le terme. La jouiſ- 
. bornee au meme objet ne mé- 
rite plus ce nom, c'eſt Vinſipide de- 
voir. La volupte ne vous ſera jamais 
connue , ſi vous ne ſortez de ce cer- 
cle Etroit. Ah! croyez- moi; fi le plai- 
fir eſt un bien, il faut le repeter, le 
varier, pour parvenir au vrai bonheur. 

La jeune perſonne avoit deja recu- 
dans ſon ſein le poiſon du degoiit. Le 
diſcours du ſeducteur excitoit dans forr 
eſprit- la curiolits , & les paſſions dans 
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fon eceur. Fille & femme de gens ver- 
tueux, vertueuſe elle-meme , elle igno- 
roit juſqu'au nom du vice, & il ſuffit 
de le lui deguiſer. N' étant pas corrom- 
pue, elle fut bientôt ſeduite. La con- 
dition du ravifſeur le forcoit au ſilen- 
ce; ſon imprudence le decele. L'at- 
faire Eclate, & avec elle la fureur d'e- 
tre trahie & la honte d'avoir ete per- 
fide. On ſe ſepare, on n' emporte que 
la haine & les remords d'une union 
qui devoit Ctre la ſource intariſſable 
de ce que le plaifir a de plus pur. 

Voila un couple bien malheureux, 
ſans doute, mais eſt-il le plus a plain-- 
dre? Que deviendront les enfans d'un 
pere qui ſuppoſe qu'une premiere fau- 
te eſt la ſuite d'une multitude d'autres? 
Il les regarde comme des etrangers, 
& la perpetuite du nœud qui Vattache 
a une famille qu'il hait, fortifie ſon 
reſſentiment. La femme a pour elle 
la certitude maternelle. Sa qualité de 
mere n'a rien d'equivoque ; mais on 
ne lui doit pas laiſſer ces enfans; mais 
elle n'a pas ſouvent le droit d'aſſurer 
leur fortune; & quand elle l'auroit, 
elle ne peut plus aimer ſon mati, elle 
n'en chèrira pas les enfans. 


Si le bonheur de tous les citayens. 


intéreſſe Petat , le bonheur des enfans 


Finterefle plus eſſentiellement, plus 
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particulierement encore. Ils ſont, com- 
me quelqu'un Pa dit tres-ſenſement, ils 
ſont l'ë pi, leurs pere & mere ſont le 
füt. Incapables de veiller a leurs inte- 
rèts, le ſoin en retombe ſur la loi. 
Dans tous les cas de diſſolution, elle 
doit Ctre leur protecttice, & ſans les 
diſpenſer du reſpect ſacrè qu'ils dot- 
vent a ceux qui leur ont donne le 
jour, ſans examen de leur conduite, 
eur afſurer un état qui a EtE une con- 
dition de leur exiſtence. | 


LEGISLATION | 
DEV OR e 


QUATRIEME PARTIE. 


Mn 


D ES que la nèceſſitéè du retablifſe- 
ment du divorce ſera ſentie par la 
ſouverainete civile, il ne reſtera plus 
aucune difficultè ſur le regime de cet 
uſage egalement avantageux, comme 
nous venons de le voir, au prince & 
aux ſujets. Dans les pays regis par la 
volonte d'un ſeul, Pemifhon d'une loi 
nouvelle reſt ſuſceptible d' aucun em- 
pechement, ſi cette loi a Pequite pour 
baſe & le bien general pour objet; 

arce que toutes les vues de ceux que 
e monarque conſulte en ce cas, ſont 
inceſſamment tournees ſur Fhonnete: 
& Putile. l 

Il ne ſeroit pas Etonnant nèanmoins 
que les legiſtes d'une nation ſe trou- 
vaſſent a court ſur le point que nous 
mettons en queſtion. Quoiqu'il tienne- | 
au droit public dont ils ſont inſtruits, | 
plus de huit fiecles de ſuſpenſion ont 
place le divorce aux fins de ſe remarier 
apres , dans une eſpece CdCoubl., & 
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avec lui la tradition & les loix qui le 
fondent. | 

Quand une fois les hommes ſont 
frappes d'une impoſſibilitè abſolue ou 
ſuppoſee , ils reſſemblent a des che- 
vaux qui n'eſſayent plus leurs forces 
ſur un fardeau qui a reliſte a leurs pre- 
miers efforts. En vain le marechal de 
Saxe, le preſident de Monteſquieu & 
Pauteur des Corps politiques, ont re- 
clame le droit de la nature. Ce qu'ils 
ont dit du divorce a glifle ſur les oreil- 
les de leurs leQeurs. On ne ſuppoloit 
pas la poſſibilitè du divorce, on étoit 
donc bien eloigne de ſonger a le re- 
gir; & je nai trouve de ma vie qu'un 
ſeul homme de Tetat commun qui , 
avant que la queſtion $'elevat , ait ofe 
croire que Pindiffolubilite du mariage 
ne tint pas tellement a la religion, 
qu'on ne pũt la briſer ſans ſe rendre 
coupable aux yeux de la divinite (1). 


(1) Pourquoi, demandoir cet homme à des ju- 
riſconſultes, ne puis-je rejerter du ſein de ma far 
mille une femme qui Ja deshonore par ia ſcanda- 
Jeuſe conduire? C'eſt # lui rtpondic-on , que la re- 
ligion ne Je permet pas. On lui citoit S. Matthieu 
qui dit que celui qui renverra ſa femme, fi ce n'eſt 
pour adulrere & en Epouſera une autre , ſera luis 
meme adulrere (a). Eh! diſoit- il, voila preciſement 
mon cas. La religion; me permet donc de me ſepa» 


(a) Quicumgque dimiſerit uxorem ſuam , niſi ob for- 
nicationem , & aliam duxerit, mæchatur, & dimiſſam 
uxcrit, mæchatux. Match. 19. 3. 
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On croyoit que le divorce tenoit à 
des points capitaux de religion; on 
ſe perſuadoit follement que Dieu a 
fait les hommes pour les rendre mal- 
heureux : on adoroit , en gèmiſſant, 
un ordre qu'on croyoit emane du ciel 
meme. Les ouvrages ſur cette matie- 
re, ont inſtruit peu a peu; il faut re- 
dire ſouvent aux hommes la verite,, 
pour la leur faire ſentir. Enfin, le Me- 
moire ſur la Population, qui parut Van- 


ret d'une femme qui fait mon malheur , fans ſe ren+ 
dre heureuſe, & d'en épouſer une autre. Je ttiom- 
phe , I' Evangile eſt pour moi. Il nous ſemble que 
vous avez raiſon , repliquoient les juriſconſultes; 
mais les docteuts ne le prerendenrt pas. Notte hom- 
me ſe fit copier le vetſet de S. Matthieu & fut trou- 
ver des 4odcteurs. N'eſt- il pas vrai, meſſieurs, leur 
dit-il, que je puis quitter ma femme adultere & en 
Epouſer une autre ? Non vtaiment, lui repondir Paſ- 
ſemblce. Mais, meſſieurs, ce que je iy n'eſt pas” 
de mot; c'cſt S. Matthieu, ou pluror J. C. lui-meme 
qui l'a decide. Tenez, voila le paſſage. Les docteuts 
lurent, & apres un moment de rcflexion : connoiſ- 
ſez- vous les Decrètales de Gregoire IX, les Extrava- 
ures de Clement V, & le Concile de Trente? Ils 
ont contre vous. Je ne connois nullement ces cho- 
ſes, dit le malheureux mari. Je m'en tiens a 'Evan= 
gile. Nous avouons, lui dirent, en ſortant L 
docteurs, que C'eſt rordre l' Evangile que de refu- 
ſer le divorce dans quelques cas, comme I'adulcere ; 
mais ce n'eſt pas nous qui avons decide le conttai- 
re, & nous ne pouvons rien changer. Adrefſez- 
vous a la Puiſſance civile: a elle ſeule appartient de 
rtcablir une loi qui, en épurant les mœurs, rend les 
peuples heureux , & faic aimer la religion. , 
Lorſque cette affaire ſe paſſa, elle ne fir aucun 
bruir , parce-que , comme je Pai dit, chacun deſeſpe - 


tant de reuſlir dans ſa demande, noſoit la fotmer, 
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nee derniere , & qui fut ſuivi du Cr: 
de Thonnete homme, ont force d'ou- 
vrir les yeux ſur une indiſſolubilitè qui, 
en detruifant le bonheur de tant de 
particuliers, altere conſidèrablement le 
ns ended. Ces deux ouvrages 
apprivoiſerent Poreille au mot d- 
ce, & firent d' autant plus impreſſion , 
qu'en en montrant la neceſhte poli- 
tique, ils prouverent qu'il eEtoit con- 
forme à la religion, & nous appritent 
que la Pologne, Etat Catholique, en 
avoit Puſage permanent. Le divorce 
devint la matiere commune des con- 
verſations , & tant dhommes & de 
femmes intereſſes a rompre des nœuds 
qu'ils abhorrent , & qui ſont deja rom- 
pus dans le fait, crurent entrevoir un 
remede au mal qui les accable. La con- 
tradiction Sen mela , parce qu'elle ſe 
mele de tout, & un ſimple projet d'a- 
melioration fut regarde par quelques- 
uns comme un bouleverſement total 
des loix preetablies. On s'attacha ſur- 
tout à prevenir contre le divorce ceux 
qui ont le plus d'interCt a ſon retabliſſe- 
ment (7), & qui ſont le moins en 
Etat par le genre de leur Education, 
de juger du bien ou du mal qui peu- 
vent reſulter d'un arrangement qui a 


(1) Les femmes & les enfant. 
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pour baſe un calcul profond & une 
chaine immenſe de reflexions ſur la 
nature du bonheur particulier & ge- 
neral. | 

Il ſuffiroit de lire Fhiſtoire des temps 


où le divorce etoit un acte legitime , 


pour ſe convaincre qu'alors les fem- 
mes & les enfans jouifloient de plus 
de bonheur qu'ils n'en poſſedent au- 
jourd' hui. Il ne faut pas ſe tromper 
ſoi-mème: telle, qui le croit heureuſe 


au milieu du deſordre , s'en impoſe. Le 


chagrin ſuit de pres la vie dereglee. 
Les enfans que Vinconduite de leurs. 
parens rend libres des la plus tendre 
enfance, n'attendent pas ſouvent I'a- 
ge mur, pour fe repentir d'avoir jout 
d'une liberte qui leur colite a la fois 
& leur fortune & leur ſante. C'eſt à 
cer age qu'ils, ſentent , mais trop tard, 
qu'une education ſevere eſt preferable 
a une liberté ſans bornes ; que le plus 
fiir moyen, le ſeul mème d'etre heu- 
reux eſt d'avoir de la vertu; qu'on 
ne Pacquiert pas toujours, pour Fenten- 
dre precher , & qu'un bon exemple 


vaut bien mieux qu'une multitude de 


preceptes. 

Loin que Vinteret des femmes & des. 
enfans ſe trouve compromis par le ré- 
tabliſſement du divorce, il aſſure, au 


contraire , aux uns & aux autres un Etat 


nn ren neg wo 
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dont les prive tres-ordinairement l'in- 
diſſolubilitè du mariage. Jamais aucune 
loi, meme parmi les barbares, n'a ne- 
glige de pourvoir aux beſoins de ces 
deux branches utiles & precieuſes a 
tout Etat; & que dowent-elles atten- 
dre d'une legiſlation dont tous les prin- 
cipes ſont puiſes dans Phumamte ? 
Ceeſt toujours Vexemple qui regit. 
II eſt le guide des hommes: ſe con- 
fiant ſeulement en Vexperience , ne 
pourroit-on pas repondre à ceux qui 
ne voient d'impoſſibilitè dans Puſage du 
divorce que la difficulte de faire des 
loix qui aſſuraſſent, mEme a la partie 
coupable , un ſort proportionne a ſon 
Etat , & qui determinaſſent celui des 
enfans , que cette difficultè n'a point 
artèté le genre humain dans Pexercice 
continuel qu'il a fait du divorce. En ef- 
fet que ſont devenues les femmes di- 
vorcees & les enfans nes avant le divor- 
ce depuis la creation du monde? Que 
deviennent ceux des pays ou le divor- 
ce eſt un acte legitime & permis, tels 


ou tous les pays reformes , ceux de 
Egliſe Grecque & la Pologne? Que 


deviennent enfin les maris & les fem- 
mes apres le deces d'un des conjoints ? 
ue deviennent les enfans d'un premier 


lit ? Voila ce que deviendroient apres 


le divorce & les hommes & les femmes 
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& les enfans de tous les pays qui ne 


Pont pas, s'ils l'admettoĩent ſans pro- 


mulguer de loi particuliere ſur cet 
objet. | 


Mais il n'eſt pas a preſumer que la 


France, en adoptant le divorce, aban- 
donne cet utile etabliſſement au ſort 
des anciennes loix matrimoniales. Elles 


ſont & trop diffuſes & quelquefois trop 


ſeveres. ans cette circonſtance le 
pouvoir legiflatif deferera a des con- 
feils pour parvenir au plus grand bien 
poſſible. Gel la conduite ordinaire 
d'un miniſtere eclaire, parce que plus 
il Peſt, plus il ſe convainc de Pimpoſ- 
fibilite de tout ſcavoir & de tout con- 
noitre par ſoi-mEme. | 
Du concours des avis, ſe formera, 
ſans doute , a l'aide d'un choix intel- 
ligent, un code du divorce qui ſera 
clair , precis & tel que chacun y re- 


connoitra aiſement ſon droit. Ce ſera 


peut- etre un plan pour diverſes bran- 

ches de notre legiſlation qui tiennent 
trop de l'incertain, & qui par- là in- 

troduiſent l'arbitraire. | 
Pour encourager nos citoyens , & 
meme tous les peuples qui ſont dans 
le cas ou nous ſommes par rapport a 
P'indiſſolubilitè du mariage , nous allons 
hazarder ici nos ſentimens ſur le re- 


gime du divorce, Quoique les articles 
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qui ſuivent ſoient autant l'ouvrage de 
quelques juriſconſultes , que le notre, 
nous ne les propoſons pas comme loi. 
C'eſt ſeulement un appercu de la ma- 
niere dont on peut regir le divorce 
en certains cas generaux. Malgre l'in- 
tention droite de ſuivre la nature & 
la raiſon , on $'ecarte quelquefois de 
l'une & de l'autre: cette erreur tient 
aA notre foibleſſe. Cependant la crain- 
te de ſe tromper ne doit pas retenit 
au point de ne rien propoſer. Cette 
hardieſſe n'eſt coupable que lorſqu'on 


donne a ſes avis le ton de Pinfaillibilite. 


Des conſeils preſentes dans Veſprit 
du reſpect inviolable qu'on doit au pou- 
voir légiſlatif, & dans Vintention d'en 
rece voir & detre redreſſéè fi Fon a 
erre „ne ſcauroient avoir de ſuites Sils 
ſont vains. Si dans la foule quelques- 
uns ſont bons , ſont adoptes comme 
tels, on jouit du plaifir pur & peut- 
etre trop peu commun, d'avoir fait 
du bien aux hommes. 


ESSAT fur la maniere de regir le Win 


voce. 


4 L 


Le mariage continuera d' etre, com- 
me il a toujours Ete , & comme e- 
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| nige la puret du Chriſtianiſme, un lien 
acre, perpetuel & indiſſoluble, hormis 
dans les cas ci-apres determines, 


AR T. II. 


Toute femme, qui, ſur la plainte de 
ſon mari, pourra Ctre convaincue par 
la voie d'une information juridique, 
du crime d'adultere, ſera dans le cas 
d' etre par lui repudiee , c'eſt-à-dire, 
rejettèe du ſein de ſa famille, & elle 
| ſera condamnee par la Juſtice , quand 
meme le mari plaignant ne le defire- 
Toit pas ,a ètre renfermee pendant cing 
ans dans un couvent de refuge ou dans 
une maiſon de correction & de travail; 
l'un ou l'autre, ſuivant la nature des 
circonſtances & la condition des parties. 


. * e 


Dans tous les cas d'une repudiation 
ainſi prononcee pour crime d'adulte- 
tre, le contract civil qui uniſfoit les 
conjoints ſera declare refilie & diſ- 
ſous, avec pleine liberté au mari de 
convoler a de ſecondes noces, lorſ- 
qu'il le jugera à propos. | 


ART. I V. 


Pendant la récluſion de la femme 
deégradée, le mari aura Puſufruit de 


A Ir > reve» 
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tous ſes biens, à la charge de lui four- 
nir une penſion alimentaire qui ſera a 
Parbitrage du juge; mais qui, dans au- 
cun cas, ne pourra etre plus forte que 
le dixieme de ſon revenu, ſuivant l'eſ- 
time commune & le taux auquel il eſt 
cottiſè aux Impoſitions du lieu ou il de- 
meure, & à charge auſſi par le mari 
d'entretenir & d'elever convenable- 
ment les enfans, sil y en a. | 
A R T. V. 

Apres les cinq années de reclufion 
ſubie par une femme repudiee, le mari 
devra lui rendre , s'ils n'ont point pro- 
cree d' enfans, la moitié de la dot qui 
lui aura été conſtituee, & un quart 
ſeulement, sil y a des enfans, pour 
{ui tenir lieu de 2 alimens qu'il ne ſera 
plus charge de lui fournir dès- lors. Le 
ſurplus de la dot, enſemble les bagues, 
bijoux & joyaux appartiendront en 
pleine propriete aux enfans, & le pere 
n'en. aura la jouiſſance que juſqu'a leur 
etabliſſement, (*) quelques 3 

a tre 


(*) On comprend, ſous ce nom, d'établiſſement 
le cas on un jeune homme de condition ſe trouve- 
roit d'acherer une charge militaire , de judicature 
&c. Dans lequel cas, c'eſt à la prudence des ju- 
ge: ſupbrieurs 4 prononcer ſur obligation ou ſont 

es pete ou tuteur de diſtraire ou d'aliener les fonds 


qu' ils adminiſtrent, pour faire leſdites acquibtrrionsg 
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etre les clauſes du contrat de ma- 


riage fait entre les parties, auquel il 
ſera deroge de plein droit & par le 
ſeul fait de la repudiation ; attendu 

ue les conjoints ne pouvoient ni ne 
x at prevoir un tel Evenement en 


ſe mariant. 


AR r. VL 
Sil y a pluſieurs enfans, & que l'un 


d' eux vienne à mourir, la faveur deſ- 
dits enfans , qui dès- lors doivent Etre 


d''autant plus chers a la loi, qu' ils ſe- 


ront plus à plaindre dans la ſciſſion 

de leur famille, exige qu' en pareil cas 
les freres & ſceurs ſe fuccedent les uns 
aux autres, à l'excluſion d'un pere qui - 


n' aura pu diſſimuler un outrage par af- 


fection pour eux , & a Pexclufion 
d'une mere encore plus denaturee qui 
ſe ſera expoſee a perdre ſes droits fur 
ſes enfans en les tranſmettant a une- 
maratre, 


ART. ri 
Sil n'y a qu'un ſeul enfant, & qu'il 


vienne à deceder, la ſucceſſion appar- 
tiendra par Egale portion au pere & a 


la mere, ou a leurs heritiers, fi Tun 
deux ętoit mort. 


ft _ 
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Arr. VIII. 


Un mari qui voudra intenter con- 


tre ſa femme une demande en rEpu- 


diation , ne pourra Ctre Ecouteen juſ- 
tice, $11 etoit prouve qu'il a eu lui- 
meme une conduite & des mceurs re- 
prehenſibles ; mais ce ſera. alors le cas 
du divorce legal , auquel il ne ſera 
neanmoins procede que comme à un 
remede extreme qui afflige la Reli- 
gion, que le vœu meme de la loi re- 
pouſſe, mais devenu neceſflaire pour 
Eviter de plus grands deſordres dans 


la ſociete, & ce en la maniere ſeule- 


ment & pour les cas qui ſeront expli- 
ques ci - apres. o 


A KT. LA; 


Les cauſes pour leſquelles le divor- 


ce legal pourra. Etre pourſuivi , font : 


19. La condamnation aux Galeres, au 
fouet, au banniſſement perpetuel pro- 
noncee contre Pun des conjoints. 29, 
La fuite de Pun ou de Pautre dans une 
terre Etrangere ſans manifeſtation prea- 
lable des matifs de cet abandonnement 


| & avec de fortes raiſons de croire que 


Fabſent , quoique duement cite aux 


Prönes, aux marches publics & à ſon 


ee _ Xp 3 Audi X#AKK HD coca 
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dernier domicile, n'a conſerve aucun 
eſprit de retour. 36. La fureur & la 
demence. 4. Une inimitié ſurvenue 
entre les conjoints, & demontree ou 
par des ſevices, & des mauvais trai- 
temens très-graves, ou par une diffa- 
mation publique & reciproque de 'eſ- 
pece la plus grieve , ou par des embil- 
ches que Pun d'eux auroit dreflees con- 
tre la vie, l'honneur & la fortune de 
autre. 5%. Enfin une maniere de vi- 
vre ſi diſſolue, ſi crapuleuſe & ſi li- 
bertine qu'elle ne puiſſe etre ſuppor- 
tèe raiſonnablement par celui des con- 
joints qui s' en plaindra. Ces cinq cau- 


ſes ne pourront point ètre Etendues par 


les juges à d'autres cas & au-dela des 
termes de la loi. 


AK r. 


L'action en divorce ne pourra Sin-' 
tenter par commiſſion levee ès chan- 
celleries des prefidiaux ou des parle- 
mens, mais elle devra $'introduire par 
requete , contenant Vexpoſe ſuccinct 
des faits qui en fonderont la demande; 
& la connoiſſance en appartiendra au 
juge ordinaire qui exerce la police 
dans Fendrvit où les parties ſeront do- 
micilices. L'appel de ces cauſes ſera 
port6 en la chambre * 
= 


cette requète en la rejettant 
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qui ſera creee A cette fin dans chaque 
parlement, | 


ART. XI. 


Si les faits expoſes dans la requete 
ne paroiſſent point afſez graves au 
Juge pour devoir operer le divorce , 
1] ſera de ſa prudence de 17 

d'in- 
viter, dans le plus grand ſecret, la 


partie mal conſeillee * getoit plain» 


re à tort , a ne point faire eclater ſon 


mecontentement, you ne point alte- 
rer lhonneur de ſa famille, & trou- 


bler la paix de ſa maiſon par des plain- 
tes inutiles. | . 3 


ART. XII. 


Une requete ẽtant preſentee aux fins 


de divorce, fi le juge trouve que la 
matiere & les circonſtances ſoient diſ- 


| Poſees à Fadmettre , quelques graves. 


que ſoient les faits, il ne pourra in- 
tervenir qu'un premier jugement pour 
ordonner la communication de la re- 
quete à la partie contre laquelle Fac- 
tion en divorce ſera intentèe. 


AIT. XI111, 
La cauſe portee a audience, ſoit 
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que les deux parties conſentent au di- 
vorce , ſoit que Pune delles y réſiſte, 


le juge n'en ſera pas plus en droit d'y 
ſtatuer 4 Vinſtant meme & d'une ma- 


niere definitive, mais il ſe contentera 
pr patativement d'ordonner , ſur les 
réquiſitions de la partie publique, que 


les deux conjoints s'aviſeront dans Fan- 
nee, & cependant permis a la femme 
de ſe mettre, ou dans une communau- 
té religieuſe , a ſon choix, ou dans 
une maiſon particuliere honnète, au 
choix de ſon mari, ou en tout cas a 
Feſtime du juge , d'où elle ne pourra 
ſe retirer avant Vannee , ſans la per- 
miſhon du dernier. 


AE ETV. 


Cette maniere de prononcer ſera 
cenſèe Ctre une invitation au paſteur 
du lieu, aux perſonnes de la famille & 


aux magiſtrats mème qui auront rendu 


la ſentence, à s' entremettte, pendant 
Fintervalle de cette ſeparation provi- 
ſoire , à reconciher les eſprits diviſes 
des deux conjoints , dans les cas ol 
Pincompatibilite de leurs humeurs ou 
Firregularits de leurs déportemens au- 
rotent occaſionnè la pourſuite du di- 
vorce. | : | 


F 2 
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XV. 


ART. 


=_ Dans les cas de condamnation de 
's pe ine affiiftive , de fuite ou de de- 
WM mence , les enfans ſeront reputes du 
if Jour de la requete preſentee, orphelins 
1 de pere ou de mere, du chef de celui 
1 deux qui ſera tombè dans l'un deſdits 
cas, & il leur ſera nommè un tuteur, 

our faire inventaire & veiller a 
(Anz interets en la maniere accou- 
tumèe. 


. 


Dans les cas expliques aux nombres | 
4 & 5 de Particle IX, il ne leur ſera | 
| nomme qu'un curateur momentane | 
| qui, sil ne peut empecher, pour Vin- 
= x teret de ſes pupilles, que Fattion en di- 
vorce ne ſoit ſuivie , devra au moins 
| 1-- voir ce qu'il y aura de plus avantageux 
[ A 1 * pour eux dans la circonſtan- 
| ce, ſoit par rapport à leur entretien & 
if a leur Education , ſoit par rapport a 
leur fortune & aux droits qui 2 
leur Ctre acquis, en propoſant au ju- 
ge, ſur-tout, lorſqu'il ſera en tetmes de 
. prononcer ſur le divorce, les arrange- 
mens & les expedients qu'il aura trou- 
ves les plus convenables a l'un & à 
PFautre de ces deux egards. | 


— — — 
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An r. XVII. 


[1 ſera du devoir, tant du juge que 
de ce curateut, de $'informer ſoigneu- 
ſement de quel cote ſont les defauts , 
les vices & les torts, pour faire enſor- 
te que Peducation & la garde des en- 
fans ſoient adjugees a celui du mart 
ou de la femme qui s'en trouvera le 
plus digne par ſa conduite & ſes ſen- 
timens ; & pour peu que la reputation 


de Pun & de PFautre ſoit equivoque , ou 
que les juges eſtiment nèceſſaire ou 


convenable de retirer les enfans des 
mains des disjoints , les colleges , les 
couvents ou les hOpitaux , inſtitues à 
cet effet, ſeront leur retraite; & ce à 
raiſon de leur condition, | 


An r. XVIII. 


Comme il convient aux enfans de 
famille de ſe former un état, avant 
que de ſe matier, & qu'ils n'y peu- 
vent parvenir que par Pacquifition de 
charges militaires ou autres; dans ce 
cas ils Sadrefleront avec leur tuteur an 
Juge , qui pourra, ſuivant les cireonſ- 


tances, leur permettre de vendre ou 


engager une portion de ces biens pour 
faire Vacquifition def —_ charges , 
4 
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deſquelles ils ne pourront plus diſpo- 


ſer en aucune maniere, ſans recourir 
a la juſtice , juſqu'a leur majorite, 


Ar. N.. 


Dans les cas ordinaires, les fils ſui- 
vront le pere, & les filles la mere, 
qui devra auſſi prendre ſoin des gar- 
cons en bas age & qui n' auront point 
encore atteint leur fixteme année. 


ART. XX. 


Si c'eſt le mari qui pourſuit le di- 
vorce , il ſera tenu de ſe reconnoitre 
debiteur envers les enfans de la dot 
qu'il a recue de leur mere, & de don- 
ner bonne & ſuffiſante caution qui ſe- 
ra recue en juſtice en la maniere or- 
dinaire , tant pour le principal d'icel- 
le, que pour les interets qu'il ſera obli- 

é d'en payer de fix mois en fix mois, 
8 toujours une demi - année d' avan- 
ce, faute de quot, il pourra Ctre pour- 
ſuivi au rembourſement, comme d'une 
dette-ordinaire , à la requète du tuteur 
de ſes enfans, qui ſeul aura qualité 
pour cela; & ce nonobſtant, il n'en 
ſera pas moins tenu de nourrir, entre- 
tenir & elever convenablement ceux 
deſdits enfans qui ſeront reſtes a fa 
charge. | 


J- 
Ir 


- 


r 
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ART. XXI. 


Sil n'exiſte point d' enfans, le mari 
poutſuivant le divorce pour l'une des 
cauſes urgentes mentionnees ci- deſſus, 
ſans quoi ſa requete ne pourroit Ctre 
admiſe , n'aura d'autres offres a faire 
que de reſtituer la dot qu'il a recue ; & 
la femme, qui ſe trouvera dans les mè- 
mes circonſtances, n'aura d'autre renon- 
ciation a denoncer , que celle de fon 
douaire & de ſes gains nuptiaux ; mais 
il dependra du miniſtere & de la vigi- 
lance de la partie publique, de fairecon- 
damner Pun ou Pautre des deux, ſca- 
voir celui qui aura donnè occaſion au 
divorce, a une aumone raiſonnable, 
au profit des maiſons qui ſeront etablies 
pour y recevoir les enfans des gens 
abſolument pauvres & hors d'etat de 
Ebner leur vie, & qui auront obtenu 
la permiſſion de faire divotce; laquel- 
le aumGne ſera priſe ſoit fur la dot, fi 
les torts font du c6te de la femme, foit 


ſur les gains nuptiaux, $'ils font du cd- 


te du mari, & mème ur tous les deux, 


fi les torts ſont reciproques & mutuels; 


bien entendu, cependant que cette au- 
mone devra ſe regler ſuivant la fortune 
& l'état des parties, & qu'elle ne 
pourra jamais exceder le tiers de Pob- 
jet ſur lequel elle ſera priſe. 


5 


—— „ — — 
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AI. 


Il y a lieu de croire que des meſures 
auſſi reprimantes , ſur effet deſquelles 
les deux parties auront eu le loiſir de 
reflechir ſerieuſement pendant le temps 
de leur ſeparation proviſionnelle, pour- 
ront empecher que bien des divorces 
ne ſoient tentes , & que d'autres ne 
ſoient ſuivis ; mais ft, apres Vannee re- 
volue , l'un des deux conjoints perſiſ- 
toit dans ſa demande, & vouloit ab- 
ſolument le divorce, le juge ne pour- 
ra plus alors differer de le prononcer, 
& ce qui eſt porte par les articles 18, 
19, 20, & 21 lui ſervira de regles 

our y conformer ſa déciſion touchant 
Fetat & Pinteret des parties. 


AS ln. 


L'effet du divorce legal ſera de re- 
mettre homme & la femme, entre 
leſquels il aura été prononce , dans 

leur premier état de liberté, comme 
 S$ils ravoient jamais ete maries , ſans 
cependant que Fun ni l'autre puiſſent 
convoler en ſecondes nòces avant le 
temps fixe par la loi, à peine d'tre 
rigoureuſement punis. 


An T. XXIV. 
Ce temps ſera de deux ans contre 
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celui qui a pourſuivi le divorce , & 
d'un an ſeulement contre celui qui y 
a defendu ; &, s'il paroiſſoit par des 
liaiſons ſuſpectes de Pune des parties 
avec une perſonne d'un autre ſexe, que 
le divorce wait ete recherche que dans 
la vue déterminée de Vepouſer en ſe- 
condes noces , non-ſeulement la dé- 
fenſe de fe remarier pourra etre pro- 
longee , quant a elle, a un plus long 
delai , felon la prudence du juge ; mais 
il ſera du miniſtere & de la vigilance 
de la partie publique de requerir, en pa- 
reil cas, une interdiction relative, pour 
le fait de mariage, contre de telles per- 
ſonnes, & de pourſuivre contres elle la 
punition la plus exemplaire, ft elles sa- 
viſoient d' y contrevenir. ; 


ART. XXV. 


Enfin, il conviendra de dite, qu'a- 
près qu'une meme perſonne aura uſe 
deux fois du divorce legal , elle ne 
pourra convoler a de nouvelles nd- 
ces qu'avec Pautorifation du magiſ- 
trat, & que celui ou celle qui Vepou- 
ſera en troiſiemes ndoces ne pourra 
etre admis que ſous des motifs graves 
à invoquer le benefice des loix pour 
demander a s'en ſeparer, 


F6 
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CONCLUSION. 


Cx ſeroit ici le lieu de repondre 
à quelques objections qu'on a faites 
contre le divorce ; mais quel arran- 
gement eſt ſans inconveniens ? Il ſe- 
Toit plus rare encore d'en trouver un 

ut fit a l'abri des objections. Il ne 
s'agit, pour aller au grand bien, que 
de choifir , entre les divers ſyſtemes, 
celui dont les avantages Femportent. 

Les ſeules objections recevables 
contre un projet, dans des temps auſſi 
Eclaires que le ndtre, ſetoient celles 
qui naitroient de la lezion de la re- 
gion , de Tinteret du pouvoir civil, 
ou de celui des particuliers. 

Le divorce , en rendant aux hu- 
mains une liberté dont il ſemble qu'on 
n'a jamais pu raiſonnablement le pri- 
ver, leur fait aimer la religion, & ra- 
mene a la verite une multitude que 
des loix trop contraignantes eloi- 
gnoient. Vrai principe de concorde & 
de fecondite,, il fortifie le gouverne- 
ment qui l'admet, en multipliant le 
nombre des ſujets, & ſur- tout en les 
rendant heureux, 

Qu'après cela on objecte contre le 
divorce, qu'on a bien de la peine a 
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former une fortune aſſez conſiderable 
pour ſe marier une fois; qu'il ſera plus 
difficile encore de parvenir a de nou- 
velles noces. Je repondrai qu'il im- 
porte peu au bonheur de PEtat qu'il 
y ait beaucoup de menages tres - ri- 
ches: il lui ſuffit qu'il y ait un grand 
nombre de menages @ Bev” A 
Pexception d'un petit nombre de prin- 
ces, de grands, obliges par état de 
figurer , & chez leſquels doit ſe. ma- 
nifeſter la ſplendeur de la monarchie , 
les fortunes immenſes, loin d'Ctre uti- 
les, nuiſent. On en ſent la raiſon ; on 
Fa eprouve. La plus grande ſubdivi- 
ion dans les fortunes decele une 
grande ſubdiviſion dans les genera- 
tions: elle eſt Pannonce d'une fecon= 
dit qui eſt la baſe de la richeſſe & 
du bonheur des familles, & enſuite 
du bonheur general de la republique. 

Rien de mieux etabli que les ma- 
riages de convenance; mais il faut 
que la convenance s'tende juſqu'au 
got & a Vinclination des perſonnes 
qui contractent. Que les avantages pe- 
cuniaires dete rminent en quelques cas, 
A la bonne heure; mais s ils l'empor- 
tent ſur le ſentiment de repugnan- 
ce ou de haine, fi ces avantages font 
renoncer au devoir & au beſoin de ſe 
donner une poſterite , ou portent a la 
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rEduire au moindre terme, alors it 
faut les rejetter , parce que les vues de 
la nature & de la religion ſont les plus 
generiques , & ſont celles qu'il eſt le 
plus indiſpenſable de remphr. 

Lequel eſt le plus utile a PEtat d'un 

particulier, riche de cent mille livres 
de rente , ſans enfans, ou d'un autre 
particulier qui en poſſede autant, mais 
qui a cinq enfans ? 
Le premier ne peut conſommer ſon 
revenu en utile ; il faut neceflairement 
qu'il en depenſe une partie en un luxe 
frivole. 

Je ſuppofe qu'il depenſe pour ſa 
alle 10000 Iv. 
Pour fe loger & s'habiller - 10000. 
Pour le domeſtique utile = 10000. 
Pour ſes menus plaifirs - - 10000. 


Ce qui fera un total de - - 50000. 

II lui reſte 50 mille livres qu'il de- 
penſe en un luxe inutile. C'eſt-à- dite 
qu'il derobe aux terres 4 pay ſans qui 
ne produiſent plus rien, 8 qui pri- 
vent la nation Fun produit d' au moins 
400 francs; que pour ſa part il occu- 
pe au moins ſix ouvriers en choſes 
inutiles, qui vivent & qui, à la vé- 
rite , payent l'impòt fur leur conſom- 
mation, mais qui vivrotent & qui paie- 
toient, non en dèduction de la maſſe 
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circulante d' eſpeces, mais fur le pro- 
duit des matieres premieres qu'ils ex- 
tirperoient du ſein de la terre , & dont 
le reſte, apres leur nourriture priſe & 
Pimpot paye , iroit ſe confondre dans 
la maſſe de la richefle publique & 
Taugmenteroit reellement. 

Il réſulte encore de cet arrange- 
ment un inconvenient : c'eſt que le 
valet demeure celibataire , & que Tou- 
vrier attire dans la ville s'y corrompt, 
y peuple peu, & qu'au lieu de rem- 
plir dans les champs ou dans les arts 
utiles ſa vraie deſtination , 1] detruit 
la proportion qui doit regner entre le 
producteur & le conſommateur: en- 
ſotte que d'un cdte on Ote le nume- 
raire d' hommes utiles, & que de Vau- 
tre on augmente la claſſe indifferente 
au moins, fi elle n'eſt deſtructive. (1) 
Cependant il faut obſerver que la claſſe 
des producteurs dans un pays tel que 
la France , abondant en denrees de 
toute eſpece , ne ſera pas moins riche 
à proprement parler, lorſqu'elle ſera 
portée au plus grand nombre, parce- 


(1) „» Lorſque dans une contree le rapport de 
v ceux qui travaillent à ceux qui ne font rien, va 
22 toujours en diminuant, il faut ala longue que les 
22 bras qui s'occupent ne puiſſent plus ſuppléet 4 
» Vina&on de ceux qui demeurent oiſifs & que la 
22 condition de la fainéantiſe y devienne ontereule à 


Þ elle-meme 5. Encycl, art. Egypte. 
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que tout ce qui pourroit arriver de ſa 
progreſſion immenſe ſeroit _”_ re- 
gorgeat de choſes utiles. Elle ſeroit 
2 riche en ce ſens, qu'elle auroit 
ſurabondamment le neceſlaire, & pau- 
vre en ce ſens ſeulement, qu'elle ſe- 
roit privée du ſuperflu. Mais, le cas 
arrivant , nul inconvenient ne s'enſui- 
vroit : de Pabondance de Vutile , nai- 
troit naturellement YVagreable ; & le 
beſoin des voiſins convertiſſant nos 
denrees en or, nous aurions bientòt 
l'avantage de la balance dans le com- 
merce. C'eſt alors que toutes les claſſes 
de l'Etat auroient , chacune , l'eſpece 
de richeſſe qui leur convient. 

Nous ſommes dans une frtuation con- 
traire. Auſſi avons-nous un numeraire 
conſidèrable de richeſſe circulante; 
nous ſommes riches de repreſentation. 
Si nous continuons a depeupler nos 
campagnes , il faudra neceflairement 
que nous échangions une partie, & 
peut- etre une partie conſiderable de 
notre richeſſe de convention, contre 
une portion de la richeſſe reelle de nos 
voiſins, qui nous manque. Qui tem- 
placera cette depenſe ? Ce ne peut 
etre le commerce. Elle ne peut Ctre 
remplacee que par un produit reel tire 
du fond de la terre & de Vappret des 
matieres premieres, Mais pour extirpes 


Au Divorce. 137 


du fol un produit qu'il renferme , il 
faut des bras: il eſt donc bien demon- 
tre que des mariages pauvres & peu- 
plans , ſont preferables a des mariages 
riches & ſteétiles. 


FI V. 


